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LE VENTRILOQUE 




DEUXIEME TAKTIE 



I 

La dame ilgée occupant la baignoire avec la jeune 
femme avall du Olrc fort bclle. 

Des bandcaux de chcveux grisonnanls, eiicore 
épais, eiicadraicnl son visage aux Iraits roguliers et 
accenlués. 

Sa toilette entiijrement noire se recommandail 
par imc élégance scv6re. 

J.a pcrsonne assise aiipres d’elle achevait tout au 
plus sa vingticmc annce. 

Elle élait blonde avec de grands yeux d’un blcu 
sombrc et sa ligurc, d'unc douceur et d’iiiie distiiic- 

1 


u 















2 


LE YENTRILOQUE 


tion parfaites, offrait en ce moment une påleur in- 
quiélante. 

Elle semblait bien pr6s de se trouver mal. — Son 
adorable téte se penchait comme une fleur mourante 

4 

sur son corsage dont une robe de soie étroilement 
ajustée dessinait les formes gracieuses. 

— Léonide, ma chbre enfant, qu’avez-vous? — 
— murmurait sa compagne å son oreille. — A quel 
propos ce cri qui vous est écbappe? Pourquoi done 
étes-vous si påle et pourquoi tremblez-vous ainsi? 

— Ce n"est rien, madame... rassurez-vous, — ré- 

r 

pondil au bout d’un instant la jolie blonde d’une 
Yoix profondément altérée. 

— Vous souffrez, cependant... 

— Oui... j'ai souffert, c’est vrai... Mais je vais déja 
mieux... 

— D’ou Ycnait votre mal ? 

— Je ne sais... une douleur subite et Yiolenle.., 
li... au cæur... Je n’ai pas été maitresse de moi dans 
le premier moment et j’ai bonte de ma faiblesse... 

— Étes-Yous sujette i ces douleurs soudaines?... 

La jeune femme secoua la tete et répliqua : 

— C’est la premiere fois de ma vie que j’éprouve 
quelque chose de pareil... 

— Respirez ce flacon, je vous en prie... Ilcontient 
des seis anglais d’une grande force qui vous remet- . 
Iront complctemcnt. 
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— Mcrci... Ge serail inutile... Je vous assure que 
la crise est passée... 

En effel les teintes rosées du camellia coramen- 
Qaienl å relleurir sur les joucs d"une blancheur de 
neige- 

— Souhaitez-Yous quitter le spectacle? — repril la 
dame vétue de noir. — DésireZ’Vous que je vous re- 
conduise?... 

— Non... non,,. — répliqua vi vement la jeune 
femme. — Je prends å la piéce un plaisir trés-vif, et 
je Uens i rester... j!y liens beaucoup... 

— On élouffe dans celle baignoire... — De lipeut- 
étre vient votre inalaise... — Youlez-vous sorlir im 
inslant? Nous irons prendre Tair å une des fenétres 

B 

du foyer?... 

— Un peu plus tard je vous accompagnerai volon- 
liers, mais en ce moment je ne me sens pas encore 
assez remise pour marcher... 

— Cesera done quand il vous plaira... 

Raquin, — nous Tavons dit, — s*était retourné 
brusquement. 

* 

En voyant la jeune femme il fit un haut-le-corps, 

— Ah I par exemple, — murmura-Vil, — en voilå 
une sévérc! — Lorsque ce polisson de hasard se m61e 
d’arranger les choses, il peut se vanter de damer le 
pion au plus malin!! —C’esl Passecoul qui serasur- 
pris!! Je le vois épatél... 
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A rinslant préeis ou Raquin prononcjail in pctU> 
le nom de son jeune collegiie, cc dernier reprenait 
sa place cuté de lu i. 

— Eh bien! je sais oii il est... — dit-il en s’as- 
scyant. 

n/ 


— Pardieu! moi aussi, je le sais, el mOme ce n’é- 
tait pas la peine de le deranger pour l'apprendre... 

-—Ici tu étais aux premieres loges!... —Mais pré- 
senlcment il s’agit d’aulre cliosc... —Je te réserve 
une surprise qui se porte bien... 

— Ah bah!... — Yoyons la surprise. 


— Helourne-loi sans en avoir Pair... — llegarde 
dans la loge basse qui est derricre ton dos cl, qiiand 
tu auras jetc ton coup d’æil, garde-loi de temoigner 
ta slupeur par des gcsles incoliérents... 

— (Ju’cst-ce qu'il y a done dans cette loge? 

— Je le rép^jte de regarder... 

Passecoul se retourna. 

— Madame Melzcrl!! — tit-il avec un élonnement 
profond, 

— En personne yérila])Ic et naturelle! — Le mari 
absent, la femme au spcclacle et dans le méme 


IhéAlre que ramoureux!! — Qu’cn dis-lu? 

• — Je dis que c’est un rendez-vous... 

— Pas possible. 

— Pourquoi done? 

— Le liculenant n’esti Paris que depiiis quelques 
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heurcs, el nous ne Tavons point perdii dc vue par lir 
du moment de son arrivée... 

— El rinstitulion de la poste aux lettres quc lu 
oublies!... — Il a pu éerire... 

— Il ne suupQonne ni peu ni beåucoup qne son 

idolc esl si prts dc lui, j’en snis sur... —N’as-tu pas 

vil son air ennuyé?... — D’ailleurs la petite femme^ 

en rapcrccvant tout il coup, a failli s’evanouir dc 

saisissement... — preuve qu’ellc nc le savait pas la. 

« 

— Alors la silualion se corsc... — Xous verrons a 
en lirer parti... 

Des chut! réitérés interrornpirent la conversation 
des deux complices, 

I.a sallc s’etait repeiiplée et on levait le rideau. 

Apres Tacle, Dassecoul et Itaquin quillcrcnt en • 
semble le parterre et allerent se poster dans le cou- 
loir^ il quelques pas de la porte de rorcheslrc, mais 
un peu en arrierc. 

Ils ne tarderent point il voir sorlir Georges Pradel 
s’essuvant le front. — La chaleur élant écrasanle 
dans la sallCj le lieulenant avait déboutonné machi- 
nalement les revers snperieurs dc sa redingote, ce 
qiii n’cchappa point ii Passccoul. 

— Bon il savoir... — murmura-t-il en donnant uii 
coup de coude il Raquin. —Suivons-le... — Si véri- 
tablement il nc se doute dc rien, j’ai mon idée... 

L’oflicier se proinena dans le couloir du rcz-dc- 









G 


LE VENTRILOQUE 


chaussée pendant deux on trois niinutes; il passa 
sans s’arréter et avec une indifférence manifeste de- 
vant la porte de la baignoire ou se trouvait la jeune 

femme el, prenant unc conlre-martiue au controle, il 

■ 

alla respirer sur le boulevard quckiues bouffces d’air 
moins brftlant. 

— Tu avais raison, ma vieillc, — dit Passecoul c\ 
son compere, — ramourcux est ici comme il.serait 
ailleurs... et le hasard soul a tout fait... 

— Alors, ton idée? 

— Tu verras... Viens au caboulot. 

— Avec d’autant plus d’enthousiasme qiie j’ai une 
pépie de rnoineau franc, et que-je sécherais avec vo- 
lujité une cliope ou deux de n’importe quoi... 

— GarQon! —commanda Passecoul en sanstal- 
lant une petile table, — deux bocks et ce qu’il faut 
pour écrire... 

— Tu vas faire ta correspondance? — demanda 
llaquin d’un air naif. 

Le bandit blond ne répondit pas. 

Lentement, et d’une grosse écriture incorrecte 
mais Irés-lisible, il tra^ait sur iine feuille de papier 
<‘es qiielques mols: 

{{ Un ami inconnu prévienl le lieutenant Georges 
Pradel que madame Léonide M... se Irouve dans la 
baignoire n° IG,avec une autre dame, et que M. M... 
n’est pas h Paris. — A bon entendeur, salut! » 
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Quand il cut aclicvc, il lendit le papier ^ Raquin 
en lui disant: 

— Comprends-lu? 

— Je commence... 

La sonnelte de Tenlr’acte cliassait du café les con- 
sommaleiirs. 

— Uentrons vite... — fil Passecoul. 

— Vas-lu done agir tout de suite? 

— C’est probable. 

— Prends garde de manquer ton coup... 

— Bah! qui nc risque ricn n’a rien... 

Les neuf dixicmes des spectateurs avaient regagné 
leurs places. 

Passecoul s'assura que le lieutenant oceupait déjå 
son fauteuil et que, pour sortir, il lui faudrait dé- 
ranger ses voisins assis comme lui, ce qui prendrait 
quelqucs secondes. 

ft 

11 s’approcha du placeur de rorebestre. 

— Monsieur, — lui dil-il avec iine extréme poli- 
lesse, —je viens solliciler de votre complaisance un 
petit service. 

% 

— Si c’est pour un fauteuil, — répliqua I’emploj'é, 
— je le regretle, mais c’est impossible... — Je n’ai 
plus rien... pas seulement un strapontin... 

— 11 s’agit de toute aulre chose... — Regardez, je 
vons pric, au Iroisiéme rang, le huitiéme fauteuil... 
.Yous voyez un jeune bomme?... 
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— Oui, monsieur, un jeiinc homme avec de lon- 
giies moiislaches blondes åbourifTces... —Joli gar- 
con... tournure mililaire... — Est-ce ca? 

— C'esl parfaiternent ^a. — Veuiliez prendre ce 
petit papier et le remettre ce jeune homme. 

— Mais,' monsieur, n’entendez-vous pas qii’on 
frappe? — Le ridcaii va lever... je dcrangerais le 
public... 

— Dérangement sans importance... — 11 cst tres- 
essentiel qiie le jeune homme en Cjuestion recoive ce 
petit papier sans le moindre retard... Voici deux 
francs que je vons prie (raccepter. 

I'n placeur ne resistc point h quaranlc sons cour- 


toisement otierts. 

— G’cst bien, monsieur, — lit-il; — que devrai-je 
dire h la personne? 

— Tout simplement ces mols ; — Si vom étes le 
lieutenant Georges J^radel, eeci est pour vous... 

— Le lieutenant Georges Pradel? — fépéta I’em- 
ployé du Ihéitre. 

“ C’est cela mOme... 

— Je vais lui parler... 

Le placeur entra dans rorchestre pour-s’acqiiiller 
de sa commission. 

Passecoul saisil le bras de Ilaquin etPcntraina ra- 
pidement jusqu’i Pextremitc du coiiloir ou il s'ar- 

m 

reta, tout pres de la baignoire nu moro i G. 
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Les deux miserables allendirenl, les ycux fixés sur 
la porte de rorehcstrc. 

Le ur atten to fut courle. 

Au bout d\in instant le placeur reparut puis, 
prcscju’aussitbl, Georges Pradel s’ctan^a dans le 
couloir. 

— Attention 1 — dit tout bas Passecoul i Uaquin. 

% 

— Pretc-moi main forte si c’esl nccessaire..* 

Et le jeune bandit se mit marcher tres-vite i la 
rencontre du liculenant, comme im spectateur qui 
se sachant en relard se lufte de regagner sa place. 

Ccrtes la largcur du couloir cst suffisante pourque 
quatre j)crsonnes y puissent. aiscment passer de 
front, 

Ceci n’empc^cha point Passecoul, au moment oii il 
allait croiser roflicier, de devier , de.la ligne droitc 


1. • 
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avec une malafiressc si adroilement calciilée qne les 
deux bommes, lancés en sens contraire, se beurté- 
rent i\ la fagon de deux trains placés sur une seule 
voie et qui se tamponnent.' 

Le cboc fut violent. — Passecoul chancela ou du 
moins en eut l’air et, pour ne pas lomber, s’accro- 
cha pendant une seconde rofficier. 

Ce dernier, furicux de eet abordage inaltendu, 
saisit par les épaulcs le co:n|)lice de Ilaquin, et le 
secouant rudcmenl lui dit avec col5re : 

— Eh! sacrebleu! monsieur, Ctes-vous ivre? Étes^ 
vons aveugle, ou votre insigne gaucherte cache-t-el!c 
une arri6rc-pensce d’insultc et de provocation? 

Passecoul recula de deux jias et, saluant avec hu- 
mililé, balbutia; 

— Ni insuUe, ni provocation , ni rien de ce 
genre, oli! grand Dieu!! monsieur, n'en doulez- 
pas!! — Je ne suis point ivre, d’ailleurs, ne me gri- 
sant jamais; ni tout fait aveugle... — Malheureu- 
sement j’ai la vue si basse qu’en Iraversant les bou¬ 
levards il m'arrivc de prendre !es tiaeres pour de 
simples jiassants... — Je ne vons voyais pas et suls 
au désespoir de vons avoir ainsi coudoye... — Re- 
cevez-en, monsieur, mes plus humbles excuses... 

Il était impossible qu’une attitude c\ ce point sou- 
misc ne calmåt pås instantanément’Georges Pradel. 

r 

Aussi rcpondil-il avec un sourire pacifique: 
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— Yoilh qiii est au mieux, monsieur!... — Votre 
myopie ctaut donnée, vous étes moins i blåmer qu’å 

s 

plaindre, et jc ne puis vons en vouloir d‘ime agres- 
sion involontaire... —Permettez-moi seulement de 
vous ofTrir un bon conseil... 

— Je le permcts, monsieur, et j’en profiterai s’il 
se peut... 

— Eh bien! achetez des lunettes... — Un brutal 
comme j'cn connais vous aurail tout ?i Theure cor- 
rigé d’imporlance avant d’entendre vos raisons. 

— L’avis cst bon, monsieur, ct je compte le suivre 
au plus I6t... — J’acliMerai dos demain de bons 
vciTcs grossissanls qui me permettront de faire 
connaissance avec votre visage, si j’ai rheureuse 
chance de vous rencontrer de noiiveau... — ^fon- 
sioiir, je vous salue... 

— Mes coinpUments, monsieur... 

E’incident 6lait vidé, comme on dit en style par- 
lementairc ou judiciaire. 

Georges Pradel souleva son chapeau et seremit en 
marche dans la direction de cette baignoire qui 
Pattirait irrésistiblemcnt. 

Passecoul, — auqiiel Ilaquin n’avait pas cu besoin 
de venir cn aide, — s’élanQa, suivi de son complice, 
dans un des cscaliers.qui conduisent h la galerie, 
longea le couloir des premieres loges, rcdcscendit 
par rescalicr de rautre colc, pril une contremarque 
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au conlrole pour nc pas avoir l’air d’im monsieur 
qui se sauve, traversa le vestibule et arriva sur le 
boulevard. 

Raquin, ayant execute de point en point les m6mes 
manæuvrcs, s’y trouva en m6me temps que lui. 

— Est-ce fait? — lui dciuanda-t-il i roreille. 

— Pardieu !... 

— L’ordre et la marche? 

— Emboite-moi plus que jamais. . 

— Sufficit 

Passecoul hela le cocher d’un coupe qni passait u 
vide. 

Les deux gredins mon loren I dans cc coupé. 

— Oii allons-nous, bourgeois? — demanda Fau- 
tomodon. 

— Place de la llastille^ je le prends a riieure... 

La voilure roula. 

— llein? — fil Passecoul en rianl. — Qii'eii 
dis-tu? 

— Je dis que c’est de premiere force!! — Moi qui 
prévoyais la chose et qui regardais de mes deux 
yeux, je n’y ai vu que du fen... Si bien que j’ai cm 
le coup manqué I!! 

— Oui, c’était assez rcussi, — reprit le blond scé- 
Icrat. — J’aurais eu de jolis succes chez Robert IIou- 
din ou chez llamilton dans la prestidigilalion et les 
cscamotagcs, ayant inconteslablcmcnt la main leste. 
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Passecoiil, apri*s avoir aiiisi paric, Ura de sa poche 
deux ol)jets, le porte-cigares qiie nous connaissons 
cl line hoitc d’allumeltes-hougics. 

11 lendit celle boile i Raquin, apres avoir ferme 
les vitres et abaissé les stores, cl il dit: 

— Enflamme ces allumeltes rune aprés raulrc, 
en ayant soin de les tenir bien droiles pour les faire 
durer plus .longlcnips... — Nous avons besoin d’y 
Yoir cl air... 

llaquin obéit et la lueur vaciilante des bougles 

microscopi(|ucs éclaira tantliicn quo mal rintérieur 

■ 

de la voitiire. 

Passecoiil ouvrit alors le porle-cigarcs et il en 
explora le conlenu. 

— Deux billets de mille, un de cinq cents et trois 
de cent... — murmura-t-il, — ea fait deux mille 
huit cents livres, oii l’addition n’est qu’un vain 
mot... 

— Qualor/.e cents pour chacun de nous... — insi- 
nua Haquin. 

— Tu fen ferais mourir!!— rcpHqua le jeunc 
gredin, — J'ai tout combine, tout observé, tout 
préparé... J'ai agi seul de A jusqiri\ Z... — En 
stride juslicc je iie te dois rien, mais je suls un bon 
enfant cl la creme des camarades... — Nous avoiis 
commencé Talfaire ensemble, nous la linirons en¬ 
semble, ni plus ni moins que si lu m'avais donné un 
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coup dc main solide... — Seulement j’ai droit h uiie 
prime et je me la décerne h rimanimilé... — Em¬ 
poche un des billets dc mille... je garde l’autre el 
les coupures... 

Uaquin empoclia sans mot dire, un peu vexé, 
mais ircs-convaincu; regrettant rincgalitc du par¬ 
tage, mais sachant a merveille que Passccoul était 
dans le vrai. 

— Eclaireloujours!... — commandace dcrnier, — 
la correspondance ci-incluse pcut n’élrc pas d6- 
pourvue d’intérOt. 

Successivemenl il tira de leiirs enveloppes les 
deux premieres Ictlres de M. Domerat son neveu. 

Les trouvant insignifiadles son point de vue par- 
ticulier, il ne tit que les parconrir. 

II n’en fut pas de mOrne pour la troisibme, — celle 
remise le matin meme å Georges Pradel, au bureau 
du Grand-lldtel. 

Celic-ci captiva violemment, et des les premieres 
ligneSj son attention tout entiére. 

Ouand il Teut aehevée, une cxclamalion sourde 
s’échappa de ses livres. 

— Oifesl-ce qu’il y a done dans celtc missive pour 
l’agiter ainsi? — demanda Haquin. 

— Ce qu’il y a? — rcpéla Passccoul; — il y a la 
fortune !i 

— Ah ! diable 1... un vrai magot?... un fort 
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sac?... Quelque chose dans les vingt mille francs?.., 

— IMus de trois cent mille balles!... 

Ilaquin eut un ébloiiissemenl. 

— Et c’esl sérieux ? — balbutia-l-il. 

— Est-ce que j’ai la mine d’un blagueur?... 

— Et 6n peul metlre la main sur la braise ? 

— Je comple bieny mettre la rnienne... 

— Tu veux dire la nbtre, n’est-cc pas, mon petit 
Passecoul ?... — Je suis de l’aifaire ?... hein?... J’en 
suis?... 

— II est probable que j’agirai seiil, seion mon 
habitude; mais je n’en aurai pas moins besoin de 
ton aide... — Noiis partagerons done apr&s la 
réiissite... 

— Et nous deviendrons des gens huppés? des 
bourgeois cossus?... 

— Nous deviendrons méme d'honnCtes gens, si le 

cæiir t’en dit... — répliqua Passecoul en riant. — 

* 

Mais cela, je t’en préviens, sera plus difficile... 

— Ouand agirons-nous ? 

■i 

— D6s demain... — oii plutot dés cette miit... — 
11 n’y a pas un jour il perdre... 

• — Ponne-moi des détails... qu’aurai-jc il faire? 

— Le guet.,. 

— Comment ? 

— Georges Pradel ne doit pas quitter Paris avant 
(|uarante“buitheures... — Atoutprix il faudra l'eni' 
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pC'cher de parLir... Tu Gulcnds, Uafiu'm, å lout 
prix !1 

— J’cntends, mais je ne comprcnds pas.., et 
entre nous^ tu sais, je voiulrais l)ien comprendre... 

— Dix lignes de certaine lettre cerite par roncle 
du lieutenant le mettront miciix au fail que des 
explications compliquees. 

— Et ces dix lignes ? 

E’intervention soiidainc du cocher coupa courti\ 
ce dialogue. 

— Bourgeois... — dit-il en se penchant vers une 
des portieres, — nous approchons de la Bastille... 
— Oii faut-i! vous conduirc?... 

* 

— Aux Quatt'C Sergents de la Itochelle,., — répondit 
Passecoul. 
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T.e icslauranl (|uc nous venons dc nommcr csl 
bien oonnu aux cnvirons dc la placc dc la Ilaslille, 
et mCme plus loin, 

Sa cave, abondaniiuenl pourvue jadis de cerlains 
vins d’Anjou qu’on n’auraiL pu trouver ailleurSj y 
allirail toule une catégoric dc gourmets. 

L'auteur dc ce récit sc souvicndra loujours d’im 
Clos des /ioiissants (jiii l'aisait son bonheur il y a 
(luclqiics annccs. 

Passecoiil cl Uatpun quilte ren I leur voiture, en- 
Irerent dans Ic reslauranl, mont6rent au premier 
étagc, et Passccoul dit impérieiisement au gargon 
qui les rcQut: 

— Un cal)inct.,. qualre douzaines d’escargols... 
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deux bouleilles de Saumur, et plus vite que ^a! nous 
sommes presses... 

Au bout de cinq minutes ils ctaicul servis. 

Passecoul poussa le verrou de maui&re rendre 
loute surprise impossible, puls il lira de sa poche la 
derniére lettre de M. Domerat, ilapprocha sa bouclie 
de roreillc de son complice el, éloiiffanl le son de 
sa voix, il lut, en appuyant sur quelques passages. 

Quand il cut aclievé, il de ni an da : 

— Comprends'tu, maintenanl ? 

•— Je coniprends qu’il y a trois cent cinquante 
mille francs en or et en billets de banque au ehå- 
leau de Rocbevillc, cequi esl un denicr tres-coquut... 
Mais tu nie l’avais déji'i dit... 

— Et tu ne vois que ga dans la lettre ? 

— Ma foi, oui... 

— Il ne le semble pas que ce fort sac nous appar- 
tient deji?.,. 

— Mafoi,non,.. 

Passecoul haussa les cpaules. 

— Ah! — fit-il avec un profond dédain, — nioi 
qui le croyais dc la jugeotte !... 

— Et je me tlalte d’en avoir, — répliqua Haquin, 
— mais jc ne m’emballe point comme loi a la pour- 
suite d'une turlutaine impossible. — Tu veiix mettre 
la main sur le magol... — Parblou, c’est clair, et je 
le voudrais comme loi, mais le moyen?.,. —A la 
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ItanqMC de France aussl, øl au Coniiitoir d’cscompte, 
il y a de Targcnt, et plus que li-bas, et nons 

fait pasda jambe plus helle... — Que vciix-Ui? moi, 
‘je suis pratique!! — Te figurcs-tu par hasard que cc 
Landry, qui doit Gtre un gaillard solide piiisque le 
Tieu.x Bomeral lui accorde unc confiance entiére, 
laissera ces deux bons garQons qu’on appelle Passe- 
coul el Raquin s’installer au chåtcau pour y déva- 
liser la cachette i leur aisc?... — Alions done! ja- 
mais de la vie!... — \ous noiis ferons pincer en 

fe 

lenlant ravenlure, voili le plus clair de la chose... 

Le bandit blond regarda son compire avec un re- 
doublcmenl d’ironie. 

— Tiens, vois-lu, ma vieille, — s’6cria4-il ensuite, 

—tu me fais mal aux clieveux tant ta belise est mo- 

* 

numenlale!! — Parole saerée, tu es arrivé trop tard 

i la distribution du bon sens !!... Il n’en est pas resté 

I)Our toi!! — Oui.centfois oui, Passecoul el Raquin, 

ces deux cbarmants gar^ons, seraient rc^us au cliå- 

leau de Rochc\ ille comme des caniclies dans un jeu 

de boldes... — Mais (pii te parle de Passecoul et de 

Raquin ? Crois-tu que le lieutenanl Pradel sera mis a 
# 

i la porte par les serviteurs de son onde?... 

— Xon, assurément, je n’en. crois rien... Mais 
qu’est-ce (jue <ja nous liche ?... 

— Tu n'as done pas écoulé la leltre?... Ehbien, je 
vais Ten relire un petit morceau... 
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Et Passccoul rclnt en effcl: 

« J’écris deux li^uies ii Jacques Landry, un ancien 
matelot, un brave bomme que tu ne connais pas... » 

— EntendS'tu ?... — Comprends-tu — pour- 
suivit le jeunc miserable. — Georges Pradel ne con- 
nait pas Jacques Landry; done Jacques Landry iie 
ennnait pas Georges Pradel !1 — Est-ce clair?.. . 

— Comme de Teau de roche... 

— Done il accueillera de confiancc et å bras ou- 

■ft 

verts le nevcu de M. Domerat, aniioncé par M. Do¬ 
merat, ayant sa poebe plcine de leltrcs de Do- 
meral, et saebant sur le bout du doigl le secret des 
trois cent cinquaiile mille francs de M. Domerat If 
— Est-ce loujours clair?... 

— Toujours. 

— Et tu n’as pas encore deviné que le lieutenant 
ce sera nioi?... 

Raquin regarda Passecoul avec une indicible stu- 
peur. 

— Toi !1 — niurmura-t-il. 

— Moi-meme, pardicu!... et la chose est moins 
diflicile que tu ne le stq)poses... “ 11 suftira de sup¬ 
primer ina fausse barbe et d’ajouter 'sur ma levre 
une longuc rnoustaebe blonde ébourilfée, pour me 
faire une tCte d’onicier et mc donner une vague res- 
seinblance avec Georges Pradel... — C’est indispen- 
sahle... — M. Domerat peut avoir déerit le pbysique 


# 
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Oli nionlré la pholographle du neveu son regis- 
senr... — La moustaclic arrangcra tout... —Un plus 
malin s’y tromperail... —‘Done on nc songera seu- 
lement pas il disciiter mon identité... — J’aurai soin 
d’arriver le soir, cl le solcil levant du lendeniain nc , 
me retrouvera plus au chilteau !... 

— Pendant la nuit tu feras le coup? 

* 

— ?satnrellcment, et je te garantis qu'il sera bien 
fait... 

— Mais si Jacques Landry essaye de defendre 
rargent?... 

— Tant pis pour ku 

— Si la jeune fille s'éveille au bruit?... 

— Tant pis pour elle !... — Cliacun pour soi! — 
J’ai dans ma iioehc un couteau, je m'en sers.. — 
Ces gens n’ont qu’a dormir... 

Ces réponses cffroyables fnrent faites avec un 
calme sinistre qui, ii tout autre quTi Itaquin, aurait 
donné le frisson. 


Passecoul conlinua. 

— Tu vois, ma vieille, que je n’ai rien oiiblic... — 
dil-il. — Le plan est simple et doit rcussir... — Un 
seul péril sérieux pourrait mc menacer... 

— Lequel ? 

— Georges Pradel arrivanl å Timprovisle lii-bas et 
krouillant mes caries par sa prcscncc... 

— Ah! diable !... Je ne songeais point ii ccla... 
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— Mais moi je songe ci tout... — Or, tu me gar¬ 
deras contre ce coup de tampon, et ce sera ta part 
de collaboration... 

— Suffit! l'ordre et la marclie ? 

% 

— Nous retournons au Gymnase illico.., — Nous 
nous assurons que le lieulenant n’a pas bougé, ce 
qui d’ailleurs esl absolument sur, vu la présence de 
son amoureusc. — Je te donne une poignée de main 
et je file sur Ilouen par un train de nuit... X’importe 
lequel... Je scrai toujours assez Idt Malaunay, ne 
voulant faire mon entrée ti Uocheville que demain 
soir quand on n’y verra goutle... 

— Comme Qa, je ne vais pas avec toi ? 

— Au chåteau tu serais inutile et génant; ici lu es 
indispensable... 

— La con signe ? 

— T’altaclier au lieutenant, ne le perdre de vue 

ni une minute ni une seconde jusqu’å ce qu'il ait re- 

gagné sa case au Grand-H6tel. — Demain matin, au 

point du jour, recommencer de plus belle la sur- 

véillance. — La fantaisie de filer' en Normandie 

pourrait venir au jeune bomme et je serais pincé ! — 

11 ne faut pas, tu m’enlends, tu me comprends, il ne 

« 

faut pas qu'il parle demain... 

— Comment Ten empdcher ?... 

— Par tons les movens... 

— Mais encorc?... 
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— Fais-toi celte nuit une tete de fantaisie, de 
faQon i le rendre méconnaissable... c’est le pont- 
aux-ånes!... —Le pliysique et la tenue d’un vieil 
oflicicr relraité et rageur seraient parfaits pour cher- 
cher querelle h Georges Pradel... -^Tii as du quibus. 
Achdle une grande redingote bleue, de ebie mili- 
taire, cliez le fripier que nous connaissons et qui 
ouvre i n'importe quelle heure sa porte aux cama- 
rades quand ils ont le mot de passe. — Eiifm, si 

tout échouait, si Georges Pradel prenait le chemin 

* 

de la gare sans que tu aies pu venir A bout de Pen 
emp&chcr, jette-lui au visage en passant une fiole 
d’aeide sulfurique... — Qa vaudra une patte cassée 
pour le relenir, et ce sera moins compromettant 
qu’un coup de couteau... 

Ces choses se disaienl dans la voiturc oii les deux 
misérablcs dlaient remonlés en qiiitlant lo restau¬ 
rant du boulevard Peaumarcliais. 

Passecoul fit tout i coup un mouvement brusque 
en poussanl une cxclamation étouffee. 

— Qu'est-ce que tu as? — demanda Raquin. 

— C’est une idée qui vienl de me traverser l’es- 
prit... 

— Voyons l’idée,,. 

— serail trop beau... C’est impossibic... — 
inurmura le bandit blond, comme se parlant i lui’ 
mCme.,. 
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— Voyons toujoiirs... 

— Combiner la forlunc cl la vcngeaiice... Meltre 
les niorceaux doubles... Lever Irois ceiil ciiifjuanle 
mille francs el paver du meme coup nos vieilles deltes 
d’Afrique a Georges Pradel,.. Qu’csl-ce que tu dirais 
de (^a, l{af(iiin? 


— Je dirais comme toi : C’cst trop beau! 

— Et pourtanl ^a pourrail se faire, si le hasard te 
permettail de chambrer le liculcnant pendant rjua- 
ranlc-huit heures, et de le chambrer si bien et si 
complélement quMl ne puisse dire : — « J'étais 
la! » et qu’il ne puisse surloiit prouver qu'il y 


élait... 


A quoi ga nous servirait-il ? 

lui faire endosser, sans rcsistance possible, 


ce qui va se passer la-bas!!... Un saura dans le pays, 
grace a moi, qiie Georges Pradel est arrivc... — Je 
laisserai au ehåteau, —je m’en charge, — des traces 
indiscutables de sa préscnce... — Done il sera venu, 
cl, si un crime a élc commis, c’est å son actif qu’on 
le portera... (jiPest-ce que tu dis de ga, Itaquin?... 

— Je dis que lu es le diable en personne ou, pour 
le moins, son prochc parenl! 
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« 




* 



Passecoul, en quittant avec Uaquin le restaurant 
des Quatre Sergents de la Ilochelle, avait donné Tordre 
au cocher de revenir au boulevard Bonne-Xouvelle. 

Le coupé s'arréta. 

Les deux compUces descendirenl de voiturc el^ 
gråce aux contremarques prises tout hasard par 
Passecoul, ils renlrérent au tliédtre, mais ne songé- 
rent pas un instant å regagncr leurs places. 

Il leur suftisait de voir Georges Pradel se prome- 
nant de long en large dans le couloir du rez-de- 
cliaiisséej et ne s’éloignanl pas plus de la baignoire 
n° IG qu’un soldat en faction ne s’éloigne de son 
poste. 

On jouait. le dernier acte de la Dame aux Camellias, 


u 
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La touchante agonie de Marguerite Gautier élait 
commencée. — A tous les étages de la salle les 
larmes coulaient.— Les femmes se mouchaient avec 
bruit, et de lemps en temps on entendait dans quel- 
que loge éclater un sanglot. 

Passccoul donna une poignée de main a son col- 
l?jgue et lui dit tout bas : 

w 

— Parole d’honneur, je crois que le jeune bomme 
ne s’est encore apergu de rien et sbmagine que son 
porte-cigares-est loujours dans sa poche! — Tu te 
tiens, ne le låche plus... — N’oublie rien... fais 
bonne garde, et viens m’attendre aprts-demain ma- 
lin å la gare Saint-Lazare... —• J’ignore å quelle 
heure j’arriverai, mais j’arriverai certainement... 

Et il partit, laissant Haquin monter la garde aux 
alentours de Georges Pradel. 

Pendant Tabsence des deux bandits, voici ce qui 
s’était passé : 

Nous avons entendu la jeune femme blonde, dési- 

gnée par Passecoul sous le nom de Léonide Metzer, 

répondre ii sa compagne que, lorsque viendrait Ten- 

tr'acte, elte sortirait volonliers avec clle pour respi- 

* 

rer å Tune des fenétres du foyer une atmosphére 
moins sutfocante que celle de la salle. 

L'entr’acte arriva... 

Madame Metzer avait vu Tofficier quitter brusque- 
ment son fauteuil d’orchestre. — Eile avait devine sa 
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présence dans le couloir. — Elle avail compris, sans 
se retourner, qu’il collait son visage au carreau de 
la loge. 

Elle s'atlcndait done h le voir apparaitre åbs le 
premier pas qu’clle ferait hors de la baignoire. 

Son attenle ne fut point déQue. 

GeorgeSi qui d’un regard fiévreux épiait le mouve- 
ment léger de lå porte prCte h s’ouvrir, se trouvait en 
face de celle porte et, påle, ému, tremblant, la téle 
en feii et le cæur sautant dans la poitrine, s’adossait 
i la muraille circulaire. 

La jeune femme, aussi émue, aiissi pAle, aussi 
tremblanle que le lieulenant, fil passer sa compagne 
devant elle et, tournant vers Georges ses beaux 
yciix pleins de trouble, d’inquiétude, de tendresse 
craintive et de supplication timide, elle appuya son 
doigt sur ses lévres. 

Dans leur muette el irrésistible éloquence ce 

gesle et ce regard voulaient dire : 

* 

— Nous ne nous connaissons point et nous ne nous 
sommes jamais vus... — Ne me parlez pas... ne me 
saluez pas... ne me reconnaissez pas... — De la 
moindre imprudence de votre part résnlterait pour 
moi un danger certain... un malheur probable... 

Georges Pradel comprit tout Qela, et nous croyons 
i peu pr6s superilu d’ajouter qu’il ne songea pas une 
minule h désobéir. 
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Un amoureux véritahlement épris est disposc sans 
cesse la plus passive obéissance, c’est meme iin 
(les iiTécusablcs symplåmes de cette pernicieuse et 
contagicuse maladie qn’on appelle ramoiir... 

Mais si madame Metzer défendait au lientenant dc 
s*approcher d’elle el de lui parler, elle ne hu défcn- 
dait ni de la regarder ni de la suivre, cl pendant le 
temps, bien court.du reste, que les deux femmes 
passerent au lover, Georges put s’enivrer dc la vue 
de cette charmante créature (]u'nn quart d’licureau- 
paravant il croyait i jamais perdue pour lui; — il 
put, en inarchant derriere son idole, admirer ces 
beaux cheveux blonds relevés sur la nuque rose et 
formant au sommet de la tSte un casquc d'un or pale 
d’ou s’échappaicnt des medies folies. Ce cou grU’ 
deux, cette laille souple et cambréc, a la fois rende 
el fine; tout cc corps harmonieux dontlajupe étroi- 
lement serree, sdon les inllexibles lois de la mode, 
accusail les formes exqnises, et qui, dans chacun dc 
ses mouvements, révclait unc perfeetion et une sc- 
duction nouvdlcs. 

Et qnand le jeime bomme et la jeunc femme se 
croisant, écbangcaicnl un regard furtif, les yeux de 
Georges exprimaienl une passion si chaude, Uetin* 
celle qui s'en échappait, vibrantc et chargée de fluide, 
allait si droit au but, que Léonide sentail ses joues 
s’empourprer, el (luc ses paupicres aux longs dis 
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s’abaissaient instinctivenient sous les caresses de ce 
regard. 

Il est bien entendii que la vieille dame ne s’aper- 
vait cn aucune faQon de ce petit manége. 

— Oli je me trompe fort, ma ch6re enfant,.— dit- 
elle, — ou vons allez mainlenant tout i fait bien... 

m 

— Vous voiU\ fraiche comme une rose et plus belle 
qii'iin ange... 

— Vous ne vous Irompez point, madame, — ré- 
pliqua Lconide avec un sourire, — du moins en ,ce 
qui concorne mon malaise passager de tout h l’heure, 

— Il n’en reste aucune trace... Je ne me suis jamais 
mieux portée... 

— Je chercbe en vain d’ou venait ce malaise, — 
poursuivit le chaperon, — et je ne puis trouver de 
valable motif... — Pcul-etre résultait-il simplement. 
de rcmotion causée par la piiice... 

— Peul-Gtrc, en elfet... 

— Une Jeune femme de mes amies, — (je vous 
parle du temps oii j’élais jeune moi-m^me,) — ne 
pouvail assister i la représentation d’un drame un 
peu trop amourcux sans en rapporter un ébranle- 
ment des nerfs qui durait plusieurs jours... — Aussi 
son inari prudent et sage, désireux de coiiper le mal 
dans sa racine, ne la conduisait plus qu’au Thcålre- 
Frangais, les soirs de tragédie... — Je trouvc, moi, 
qu’il avait raison... La tragédie laisse les nerfs en 

2 . 
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^ I --—- --- — 

paix, n’éveille point rimagination, et rendormirait 

au besoin... 

* 

- Elle aurait pu parler longlemps ainsi, la bonne 
dame, sans.obtenir de sa compagne aulre chose que 
de vagues monosyllabes exprimant iine inconscienle 
adhésion. 

Léonide ne récoiitait plus. 

En revanche, Georges Pradel avait beaii rester si- 
lencieux, elle entendait ce qu’il ne disait pas. 

La sonnetle électrique annonganl la fm de Ten- 
.tr’acte dépeupla la foyer en quelqiies secondes. 

Madame Melzer sorlit en adressant an lieiilenant 
un regard qiii certes ne signifiail point: Aåkul mais : 
■Au rei’oiV/ 

Le jeune officier, resté seul, ne redescendit pas 
tout de suite. 

4 

T! se haissa tomber sur une hanquetle el il s'ab- 
sorba dans son bonheur, honheur d’autant plus im- 
immense qu’il était plus inattendu et plus inespéré. 

Nos lecleurs comprendront l’ivresse de Georges 
quand ils connaitront le drame d’amoiir commencé 
quelques. mois auparåvant et qui, interrompu ou 
plut6t brisé en Afrique d’une facon soudaine et bru- 

É> 

•tale, se renouait h Timproviste å Paris. 

- Ce drame, nous le raconterons bientét. 

■ Tout h coup Georges frissonna. 

ai 

Unepensée inquiétante se glissait dans son délire, 
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et, comme une goutte d’eau glacéc, arrCLait net les 
bouillonnements de son åme. 

* 

Il se souvenait pour la premiere fois de Tavis glissé 
dans sa main par le placeur dc rorchestre cl accom- 
pagné de ces mols murmurés h son oreille : 

— Si vons Otes le Hentenant Georges Pradel, ceci 
est pour vous... 

L’officier avait plié et mis dans sa poche la mysté- 

* 

* 

rieuse feuille de papier. 

Il la reprit, la défripa et relut ces lignes tracées, 
noiis l’avons dit, d’une grosse écriture incorrecte 
qui ne décélait point Phomme du monde : 

« Un ami inconnu prévient le lieiitcnanl Georges 
Pradel que madame Léonide M... se troiive dans la 
baignoire n° IG avec une autre dame, et que M. M... 

' n’est pas i Paris. — A bon entendeur, salut! » 

— Qui done, — se demanda-l-il, — avait écrit 
cela ? 

Qui done le connaissait dans cette salle de spec- 
lacle ou il croyait ne connaitrc personne? 

Qui done savail Timmense amour que lui inspirait 
Léonide ? 

Qui done enfin lui portait assez d’intérOl pour le 
prévenir que le hasard, å son insu, le rapprochait dc 
celle qu’il aimait, et pour ajouter que eet épouvan- 
tail des amants, le maiu, n’était point i Paris? 

Georges Pradel se posa toutes ces questions. 
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A aucunc il ne lui fut possiblc de troiiver une rc- 
ponse. 

Trbs-soiicieux, il (juitta le foyer et descendit i Ten- 
trce de rorclieslre. 

— Monsieur, sans doiite, vient reprendre sa place? 
— lui demanda le placenr. 

— Aon, — répliqua Georges, — je viens seule- 
ment vons pricr de m’apprendrc par qui vons a 6Lé 
remis le papier que vons in’avcz donné tout å 
l’heure. 

En meme leiups il glissait une piilice de cinq 
francs dans la main de remployc. 

Cc dernier refusa de la rccevoir. 

— Je volerais Targent de Monsieur..-. —dit-il. — 
Je nc sais absolument rien... — Le jeune bomme 
etait blond et portait toute sa barbe... — Voili* 
mon unique renseignement... — Il ne vaut pas cent 
son.s... 


f 
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La réponse du placeur ii’cclaircissait rien. 

L’intervention mvstcrieuse d"uh inconnu dans une 
adaire d’amour qui devait eire absolument i^noréc^ 
devenail au plus liaul point suspectc. 

— Ceci cache uii piége, " pensa Georges, — 
Metzer est capable de tout... 

Au bout de quelques sccondcs de rcflexion il 
iijouta : 

— El personne cependant, pas plus lui qu'un au^ 
tre, ne connaissail ma préscncc Paris... — Per¬ 
sonne surloul ne pouvait deviner que je viendraisce 
soir au Gymnase, puisque je ne m‘en doutais pas 
moi-m(^me avant d’avoir lu les affiches... Done, s-i 
le piege que je soup^onne existe, il esl i mp rov ise. — 


* 


i 
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Quel peiit Ctre ce jeune homme å barbe blonde? — 
J’ai beau chercher, je ne trouve pas... — Ouoi 
qu'il en soit, j’irai jnsqu’au bout... — Un bienheu- 
reiix hasard a remis dans ma main le bout du fil 
d’Arianc quc je oroyais brisé... — Qu’importe le pé- 
ril? Qu’imporlc la mort m5me? — Je braverais tout, 
d’un cæur joyeux, pour me rapprocherdeLéonide... 

Il sortit du théålre et se dirigea vers la file des 
fiacres qui stalionnaient le long du troUoiren alten- 
dant la fin du spectacle, et fit choix d’une victoria 

ft 

dont le cheval semblait vigoureux. 

— Je vons prends å Theure... — dit-il au corher; 

— voici centsous... — Donnez-moi votre numéro. 

— Il s’agira de suivre iine voiture... — Si vons ne la 
perdez pas de vue, je doublerai la somme... 

— Compris, bourgeois... — r^pliqua l’automi^don. 

— Une hisloire de femme, hein? Qa me va!!l 
m’amuse!! — Est-ce une voiture de maitre qu’il fau- 
dra filer?... 

— Je rignore, mais c’est pen probable. 

— Du reste, qa ne ferait rien h rafFaire... — J’ai dans 
mes brancards un petit bidet breton qui rendrait des 
points, haut la patte, h plus d’un fin- trotteur an- 
glais... — Je vais me placer 15. en face le restaurant 
Marguery. — Vous me désignerez la boite 5 suivre 

* p 

et je rae charge du reste... 

— Vous aurez soin de vous lenir toujours h vingt 
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pas en arriére, — repril Georges.— Quaud ia voiture 
s’arrfitera vous la dépasserez, ct vous ferez halte å 
votre tour i queique distance... assez loin pour ne 
point attirer rattenlion, assez pr6s pour qu’il nie 
soit possible de voir entrer chez elles les personnes 
qui descendront... ^ 

— Suffli, bourgeois... —Rapportez-vuus en inioi.,, 
J’ai le true... 

Les choses étaient bien convenues. 

Le lieutenant, apr6s s'étre rendu compte de l’en- 
droit précis oii il relrouveraiL son cocher, reprit le 
chemin du théåtre. 

w 

En montant les inarcbes, il déboutonna sa redin¬ 
gote pour regarder l’beure i sa montre, et d’une 

f- 

faQon Loute maebinale il palpa la poche intérieure 
oii devait se trouver son porle-cigares, enti^rement 
oublié par lui depuis que rapparilion de madame 
Metzer lui mellait la lOle i Tenvers. 

Sa main, — nous le savons déjå, — ne reiiconlra 
que le vide. 

Il se mordit les lévres pour étouUer uu cri de sur¬ 
prise el de col^re. 

Le porlc-cigares, — on s’en souvient, — renfer- 
mait, outre les lettres de M. Domerat, deux mille 
huil cents francs en billets de banque. 

— Triple maladroit que je suisll — murmurir 
Georges. — Comment done ai-je pu le perdre, apres 
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avoir pris tint de précautioiis pour le mettrc en lien 
siir? 

Une pensée soudaine traversa comme un éclair le 
cerveau de Tofficier. 

Il se soiivint de cc jeune hommc si poli qui, apr^-s 
ravoir hcurtc violcmmciit, s'était accroohéå Iiii pour 
se soutenir. 

— Ah ! — pensa-l-iK — Je comprends, mais trop 
lard!l — Je n'ai rien perdu!... on m’a volé!! — Ce 
prétendu myope était im pick-pocket!! —Gomment 
n’ai-je pas deviné cela quand le drole élait soiis ma 
main ?... 

Georges Pradel n’attachait el ne pouvait atlacher 

qu’iine importance médiocre fi la disparition des 

1 

lettres de son onde. — Il ne se souvenait mfime plus 
du paragraphe relatif å la grosse somme placce sous 
la garde de Jacques Landrv, au chåteau de Uoche- 
ville. 

La question des deux mille huit cents francs per¬ 
dus pour lui était done la seule qui diit le prcoccu- 
per sérieusemeiit, et, dans la disposition d’csprit ou 
il se trouvait, cette préoccupation ne pouvait étre 
de bien longue durée. 

— Qu’importe eet argent, aprés tout?— se de- 

manda-t-il au bout de quelqucs secondes. — Il me 

reste pres de dix louis... C'est plus qu’il ne faut pour 
attendre... 
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Et, se cuirassanL de philosophie, il prit son parli 
d’un « accident » qui ku semblait minime, sans se 
douter des épouvantables conséquences qu’il pou- 
vait entrainer pour lui. 

11 rentra dans la sallc, et comme lespectacle allait 
linir d’un moment i l’autre, il s’arriita d’un air in- 
dilierent å dix ou quinze pas dc la baignoire n® 16. 

G’est U\ que Taper^urent Passecoul et Raquin qui, 
trompés par Pexprcssion trés-calme de sa physiono- 
mie, suppos5rent qu’il ne s’était pas encorc apergu 
du vol dont il venait d'étre victime. 

Une Iriple salve d’applaudissements , accompa- 
gnés d'un bruynnt « rappel )>, annoncbrent aux ou- 
vreuses et h Georges Pradel que le rideau venait de 
lomber. 

Les portes des baignoires s’ouvrirent toutes å la 
fois, et les deux femmes du n® IG, désirant n’étre 
point englobées dans la foule, sortirenten toute båte 
el gagnerent le vestibule. 

Une voilette épaisse cacliait le charmant visage de 
madame Mctzer, mais i\ travers la dentclle noireelle 
avait vu le licutenanl. —La certitude qu'il allait la 
suivre la rendait émue et tremblante. 

La joke blonde el sa compagne descendirent les 
marches, Iraversérent le trotloir et montbrent dans 
le véhicule qui les attcndait. 

Ce véhicule n’était point une voiture de maitre, ni 
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méme de grande remise, mais un simple coupé de 
régie qui, les ayant amenées, avait reQu l’ordre de 
venir les reprendre i la fin du spectacle. 

Georges sauta dans la Victoria atlelée du bidet bre- 
ton et désigna le coupé de louage. 

— Ah! — murmura le cocher avec dédain, — c’est 

* 

Qa la guimbarde et « le canasson » qu*il faiit em- 
boiter!! —Mazette! sera facile de ne point les 
perdre de vue... — Bibi les dislancerait au pas, pau¬ 
vre bete!... — Bibi^ c’est mon cheval... 

Le coupé se mit en marche, eahin-eaha, suivi de 
prés par la Victoria. 

Immédialement derriére celle-ci, une troisiéme 
voiturc s’ébranla. 

Un bomme h moustaches noires, en chapeau gris, 
fumant un gros cigare, se prélassait sur les cous- 
sins avec le sans-gOne d’un ciloyen des Élats-Unist 
— La galerie du siége du cocher servait de point 
d’appui å ses talons de hotte... 

Ce cliapeauj ces moustaches, celle attitude, cette 
désinvolture, désignent surabondammeni Haqiiin å 
nos lecleurs. 

C’était lui en elfet, fidele k la consigne et suivant 
Georges Pradel, comme Georges Pradel suivait ma¬ 
dame Aletzer. 

11 murmurait chemin faisant : 

— Passecoul est un roublard du premier numéro, 
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je n'en disconviens point, mais il faut convenir aussi 

qu*il a plus souvent qu*i son tour des idées qui sont 

des lubies... — Charabrer le lieutenant pendant qua- 

ranle-huit heures, et le chambrer si bien que, ne sa- 

chant point oii il est, il ne puisse pas dire : « J’étais 

lå, ») et surtout le prouverll — c*est trés-joli par- 

dieuf trés-joli! trés^joli!.,. — Maissic’est praticable, 

que le diable m’emporle!... — Dans lous les cas, je ne 

m’en charge point L.. — (,1a sera déjå fort de Tempé- 

# 

cher de quitter Paris, pour pen que demain matin la 
. fantaisie de filér lui prenne... — Ah ! si le 'nommé 
Daniel Metzer pouvait revenir cette nuit!! — C'est 
Qa qui serail uhe chance et qui mettrait des alouts 
dans mon jeu... mais par malheur il ne reviendra 
pas!!... —On est bien dans ceberlingol... — Quand 
Passecoul aura fait ma fortune, je louerai un fiaere 
å l'année... 

Tandis que Thonnéte Raqiiin monologuait ainsi, 
les Irois voitures roulaient en conservant religieuse- 
ment leurs distances. 

Occupons-nous de celle qui marchait en téle, em- 
menant Léonide et sa compagne et fixant l'itinéraire 
des deux aulres. 

Le vieux coupé parcourut jusqu’å la Madeleine les 
boulevards éclairés, bruyants, sillonnés comme å 
deux heures de Paprås-midi par les équipages, les 
fiacres et les omnibus. 
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II prit la riie Royale, traversa la place de la Con¬ 
corde, cotoya les båtiments grandioses du palais de 
rindustrie, enfila le Cours-la-Iteine et gravit au pas 
ravenue qui monte au Trocadéro. 

Ayant atteint Tcsplanade, le cocher lit halte pen¬ 
dant quelques secondes, non pour jeter un coup 

■ 

d’æil sur le panorama fantastique de la grande ville 
cclairée par des becs de gaz aussi nombrenx que les 
éloiles du ciel, mais tout simpicmcnt pour laisser 
souffler son cheval. 

11 repartit bienlot, longea presque jusqu’au bout 
l’avenue magnifique qui conduit au boulevard Flan- 
drin, s’engagea h gaucUe dans la longue rue de 
la Pompe, puis, aprés avoir passe de vant le chalet 
que Janin a rendii célebre et auquel fait face, 
il l’angle de la rue Sainte-Claire, Thutel et le 
vaste j ard in du plus aimable des editeurs, dcboucha 
dans la grande rue de Passy et s’arrOta a la porte 
d’une belle maison toute voisine de l'entrée de la 
Muette. 

La station du chemin de fer de ceinture se troiivc 
il cinquantc pas, de Tautre cotii de la rue. 

De bons bourgeois arrivant de Paris avec leur 
famille sortaient de Pembarcadfere. — D’autres en 
prenaient le chemin. — Plusicurs bommes fumaient 
en buvanl des bocks devant un cafe encorc ou- 
Ycrt. 
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— Si c’estlå qu’elle demeure, — se dit Georges 
en regardcnnl la maison, — comment lui parler au 
milieu de tout ce monde?... Cc serail impos- 
siblell 
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L’inquiétude du lieulenaiit fut de courte durce. 

La vieille dame descendit seule, causa pendant 

quelques secondes pres du'marchepied avec madame 

* 

Metzer qui ne quittait point la voiture; puis, ayant 
serré une derniére fois la main de sa compagne, elle 
sonna å la porte et rentra dans la maison qu’elle 
habitait. 

4 

— Boulevard Beauséjour... — fit la jeune femme 
assez haut pour que sa voix douce arrivåt jusqu’au 
lieulenant* 

— Le numéro, s’il vous plait?... —demanda le 
cocher. 

Madame Metzer donna le renseignement nécessaire 
et le coupé se remit en marebe. 
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Raquin connaissait Tadresse de longue dale; il 
savait en outre i raerveille que Georges Pradel irait 
jusqiPau bout, attiré par le plus fort de tous les ai- 
mants. ^ 

En conséquence il ne fit point arréler sa voiture, 
qui se perdit dans les lénébres et le conduisit droit 
au lieu oti sa surveillance avait des chances i peu 
prés certaines de s’exercer d’ime fagon utile. 

Le lieutenant se leva dans la victoria pour mettre 
sa bouche au niveau de Toreille du cocher et lui dit 
tout bas : 

— Vous avez enlendu le numéro?... 

— Oui, bourgeois... Je ne suis pas sourd. 

— Est-ce loin d’ici?... 

— Il n*y a peut-étre pas deux kilometres, mais 

* 

pour shr il y en a un et dhmi, au moins... 

— Eh bien! lancez votre cheval i toute vilesse, 
dépassez la voiture que nous avons suivie jusqu’ici 
et ^rrétez-moi, non devant la maisou qui porte le 
numéro désigné, mais devant la maison voisine... — 
Je tiens å arriver le premier... — Une fois lå, vous 
aurez gagné la seconde piéce de cinq francs et je 
n'aurai plus besoin de vous... 

— Suffit! — Vous allez voir commenl Bibi se pa- 
tine quand on lui rend la main !... Hue I mon fils!! 

Le bidet breton, émoustillé par cette interpellation 
amicale accompagnée d’un joli coup de fouet sur 
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réchine, partil rapidement, et en quelques secondes 
laissa bien loin derricre lui la piteuse haridellc du 
vieux coupé. 

Le boulevard Beauséjour est une interminable voie, 
bordée de grands et de petits hotels et longeant le 
chemin de fer de ceinlure. 

En été ou en automne, et en plein jour, rien n’est 
plus charmant, plus frais, plus gracieux que rette 
succession de facades coquetlcs, de corbeilles de 
lleurs, de pelouses d’iin vert dYvnieraude, et de grands 
arbres au feuillage luxuriant. 

Dejolies feinmes, de beaux enfanls, de petites voi- 
tures de bébés, des ånes et des chiens havanais 
animent le tableau. 

La nuit venue, celointain l)oulevard, si joyeux aux 
rayons du solcil, o li re l’aspect d’une soli tude presque 
eflravante tant elle est absolue. 

«j' 

(Juand les sifflements de la locomotive du dernier 
train se sont pei'dus dans réloignement, il est^jien 
rare que le silence soit Iroublé par un autre bruit 
que par les aboiements d’un buli prisonnier dans 
quelque écurie. 

Le cocher qui conduisait Georges arrét’a son cheval 
h rextrémité du boulevard, et dit : 

— Bourgeois, nous y sammes... — La maison aprés 
celle-ci porte le numéro en queslion... 

Le lieutenant descendit. 
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— Je Uens ma promesse, — fit-il* — Yoici cent 
sous. 

— Bien obligé, bourgeois... Et si par hasard vous 
aviez fantaisie que je vous attende, il ne faudraitau- 
ciincment vous gOner... — Ah ! dame, le quartier est 
désert... — On ne sait pas cc qui peut arriver... un 
mauvais coup est bientot fait... 

— Mcrci, mon brave, — répli(iua Georges, —je n’ai 
rien craindre... 

— Suffli! c’est compris! — Vous eomptcz rester 
au gite Jusqji’iY demain malin!... Bonne chance et 
bien du plaisir... — Bibi et moi nous allons nous 
cavaler... 

La voiture tourna court et s’cloigna grand Irain. 

On ne voyait pas encore apparaitre dans les té- 
nJjbres les lanternes du coupé fiui ramenait madame 
Metzer i son logis. 

Les becs de gaz se Irouvant i de grandes distances 
les uns des au tres, et d'ailleurs un sur deux seule- 
ment élant allumé par mesure d’économic munici- 
pale, la miit semblait d’autant plus sombre que la 
lune lirillait par son absence el que de gros images 
orageux s’interposaicnt entre la terre et <( celle påle 
clarlé qui tonibe des otoiles, » comme dit un polHe. 

I 

En prose toule simple, il faisait noir autant que 
dans un four. 

Georges Pradel,, dont les yeux s'habiluaicnt a 

3 . 
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robsciirité, chercha néanmoins i se rendre compte 
de rhabitatioii de madame Melzer, mais il n’y par- 
vint que d’une fagon tres-incomplete, et voici pour- 

9 

quoi. 

Au numéro désigné, une grille recouverte d’un 
lierre épais formait bordure au boulevard sur une 
longueur de dix k douze métrcs. 

La porte pratiquée dans cette bordure, ou plut6t 
la partie mobile de la grille, élait protégée par des 
persiennes intérieures ayantpour mission de déjouer 
les regards indiscrcts. 

Le lieulenant écarta le lierre avec ses deux mains 
et appliqua son æil i l’étroite^ ouverture. 

li entrevil ou plutut il devina une pitce de gazon 
ovale ayant pour ceinture une allée blancbe, des 
touffes d’arbustes, quelqiies grands arbres, et au 
fond de ce jardin un pavillon moitié pierre et moitié 
briqiie, baut de deux étages et précédé d’une véran- 
dah form an t serre. 

Au rez-de-cbaussce et h une croisée du premier 
étage, deux petiles lumiéres semblables å de påles 
lucioles brillaient k travers les treillages de la vé- 
randah et derribre les jalousies abaissées de la 
fenétre. 

Georges Pradel sentii son cæur sauter dans sa 
poitrine comme un oiseau captif. 

— C’est done lå, — rnurmura-t-il, — que ma bien- 
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aiméeLéonide passe tristement des jours'trop longs... 
C"est lå qu’elle supporte en silence les jalousies et les 
col6res de son odieux mari...— G’est lå qu’en pcnsant 
å moi, peut-Clre, elle a soiipiré plus d'une fois... 

Un bruit de roues se faisait entendre, — On com- 
mengait å distingiier le feu des lanternes. 

— Il ne faut pas qu’elle puisse m’apercevoir tout 
d’abord, —poursuivit le jeune bomme. — Quand elle 
sera seule, je me montrerai... 

Et il se jeta derriåre le trone de Tun des arbres qui 
garnissaient le boulevard Beauséjour. 

Ce trone servait déjå de lien d'asile, ou pluldt d’ob- 
servatoire å quelqu’un. — Ce quelqu’un recula vive- 
ment et sans bruit, pour céder la plaee å Tofficier 
qui ne soupgonna point la présence d’un espion. 

— Tonnerre! — se dit Haquin (on a deviné que 
c’étail kii). — Un pas de plus et eet enragé lieule- 
nanl me marebait sur les pieds 1! “ Il aurait voulu 
savoir ce que je faisais lå, et le diable m’emporte si 
j’aurais su répondre!... Heureusement, qn n’y voit 
goutte... 

La voiture.se rapprocbail en sonnant la ferraille. 

Elle s’arr6ta. 

Madame Metzer mit pied å terre, paya la somme 
convenue, et le cocher, tournant bride aussil6t, re- 
gagna Passy et la rue Jean-Bologne oii il avait sa 
remise. 
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La jeune femme restée seule sur TasphaUe du trot- 
toir, — ou du moins se croyant seule, —jeta autour 
d’elle im regard effaré, anxieux, qui s’etfor^ait de 
sonder les tén5bres,,. 

Insoluble probleme du cæur féminin!! — Madame 
Metzcr, nous Taffirmons, frissonnait i la pensée de 
voir Georges Pradel paraitre devant elle tout «i coup, 
et en mSme tcmps elle avait peur qu’il ne rciU point 
suivie jusque-k\... 

D’une main agitée elle chercha le boulon de cuivre 
perdu dans le feuillage des lierrcs. — A deux re¬ 
prises elle tira violemment ce bouton et un timbre 
résonna deux fois. 

Le lieutenant comprit qu’il n’avail déjå que trop 
attendu et qu’une hésitation plus longue compro- 
mettrait la situation, irréparableinent peut-Otre, 

11 s’élanQa. 

Léonide Metzer poussa,.ou pour mieux dire étoulT'a 
un faible cri. 

— Ah ! madame, n’ayez pas peur !... — murmura 
Georges. — Vous savez bien que c’est moi!.,. Vons 
étiez sfire que je viendrais puisque.vous m’aviez 
reconnu... 

— J’espérais que vous m'aviez oubliée... — balbu- 

É- 

tia la jeune femme. 

— Vous l’espériez! — repéta Georges. — 
désiriez done, madame ?... 


Vous le 
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— Ah I monsieur, vo*us åles cruel— Non, je 
ne Ic désirais pas, et je ne le croyais pas' nun plus, 
mais je me disais que peut^Otre il vaudrait mieux 
(ju’il en fht ainsi,.. — Un calme relatif est, hélas! 
l’unique bonheur qu'il me soit désormais permis de 
gohter... — J’ai tant souffert jadis, que tout ce qui 
peut me causer de nouvelles souffranccs me cause 
une i nsurmon table épouvante!!... Esl-ce ma fan le?... 

— Ainsi, ma présence vous effraye ?... — demanda 
le jeune homme avec ameriumc. 

. — Oui, car elle menace ce calme ou je me réfu- 
giais, eet engo^irdissement qui me servait d’asile... 
— Vous m'avez retrouvée, et voici que déji se 
rouvrent les blessures mal cicatrisées de mon cæur... 
Mes yeux vont rapprendre les larmes... 

Georges allait répliquer. 

11 n'en eut pas le temps. 

Un bruit de persiennes agilées se lit entendre au 
fond du jardin et une voix évidemment feminine, 
que le sommeil brusquement interrompu rendait 
hésitante, demanda : 

— Qui c’est-il qui vient de sonner?... C’est-il vous 
qui renlrez, madame?... Si c'esl vous, dites-lc, car 
sans Qa je n’ouvrirai pas... 
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^ C*est moi, Sophie.,. — répondil madame Met- 
zer. —Ouvrez... 

— Je m’en y'vas toujours courant.,. 

Et un pas lourd foula le sable de l’allée. 

— Vous entendez qu’on vient... — roprit tout bas 
la jeune femme en s’adressant i rofficier. — Cette 
fdle ne doil pas vousvoir... Laissez-moi... Disons- 
noiis adieu... et, par pilié, ne revcnez jamais... 

— Et je ne vous aurais retrouvée que pour vous 
perdre !! — fit Georges impétueiisemenl. — Alions 
done!! — A'ous me mépriseriez si j’obéissais... — 
11 faul que je vous parle,.. — II faut que vous m’ae- 
cordiez un entretien, ne fut-il que de cinq mir 
nutes... Vous 6lcs sitre de moi... Vous ne doutez pas 
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plus de uion respect que de mon amour... Yous n’avcz 
rieni redouter d’unecntrevue noclurne... — Ecoutez- 
moi done celle nuit rnCrae.., 

— C’est impossible... — balbutia madame Metzer. 
— Impossible.,. impossible,,. 

— Pourquoi?... 

— Mon raari... 

— Je sais qu’il est absent... 

— La servante qui s'approcbe... 

— Elle est aux trois quarts endormie... — Hentrez 
seule avec elle... Laissez-la regagner sa chambre et 
tout å rbeure, qiiand le danger de vous compro- 
mettre n'existera plus, revenez m’ouvrir... — J’at- 
lendrai.., 

to 

Madame Metzer joignit les inains.' 

— Au nom du ciel, — lit-elle d’une voix faible 
comme un souflle, — ne me demandez point cela... 

Le pas lourd de Sophie se rapprochail. 

On enlendait le bruissement métallique des clefs 
suspendues å l’anneau brisé qu’elle tcnåit. 

— Plus qiPun peu de palience, madame... — dit- 
elle, — le tempsde choisir labonne clefet de trouver 
le Irou de la serrure... C’est rairaire de rien... seule- 
menl faiil manigancer la chose å tåtons... et Qa al¬ 
longe... 

Léonide saisit les mains de Georges el les pres- 
sant fiévreusement, murmura: 
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— C'est adieu, n’est-ce pas? Yous allez partir... 
Promettez*moi quc vous allez partir... 

— VoLis revientlrez m’ouvrir, madame... —répéta 
roflicier. — J'attendrai... j'attendrai jusqu’a ce que 
vous sovez venue... 

En ce moment la grille s’ouvrit. 

La jeune femme poussa nn longsoupir qiii ressem- 
blait im gémisscment et, brisée, se soutcnanti pcine, 
entra dans le jardin sans répondre. 

— Elle reviendra...— pensa Georges en allant s’a- 
dosser de nouveau ce trone d’arbre derrifcre Icquel 
nous avons vu Ilaquin se caeher. — Il est impossible 
qu’elle ne revienne pas... 

L'associé de Passecoul n’avait pu entendre aueune 
des paroles qiii s’écliangeaient entre le lieutenant et 
madame Metzer. 

Le bruit faiblc de lenrs voix étouffees i dessein 
n'était arrivé jusquW hii qnc comme un murmure 
indistinet et, n’etant point au courant de la situation, 
il s'inquiétait fort. 

— Pourquoi Georges Pradel n’esl-il pas entré dans 
le logis de son amanle, puisque le mari est au diable ? 
— se riemandait-il. — tja m^aurait au moins donné 
quelques heures de bon lemps!... — C’est done im 
amoureux transi, ce joli militaire!... Eh bien, 
parole d’honneur, je n’aurais jamais eru pareille 
chose!! — Je me demande s’il va passer la nuit ^ 























LE VENTRILOOUE 


53 


monter iinc garde hors de tour cn face du logis de la 
pelite dame?.,, — Ca sera gai! I —Knlin, patience... 
Nous verrons bien... 

Cinq minutes s’ccoul^rent, puis dix, puisun quart 
d’heure. 

On entendit sonner la demie apres minuil a une 
horloge in visible, dn coté d’Auteuil. 

Uofficier ne faisait aucun mouvement el sa sil- 
houette se confondait avec le trone noir de l’arbre 
qui lui servait de point d’appui. 

Mais si son corps était immobile une fi^vre'ar¬ 
denle brblait ses veines, un orage grondait solis son 
cråne. 

A mesure que passaienl les minules, la colcre se 
mClait i ramour exallé dont son ca*ur était plein. 

— Léonide, — se disait-il, — est seule cn sa mai- 
son... — L’absence de son inari la rend maitresse 
absolue de tous ses actes... — Elle n"a rien 5 craindre 
de moi... Elle le sait... elle en esl sbre... —Etpour- 
tant elle ne revient pas, et ceUe porte reslc fermée I! 
— C*csl plus qu’une cruaiilé, cela, c’cst une in- 
jurel... Léonide oiiblie tout!... Elle décbireles pages 
du livre de sa vie oii mon noin se trouvait éerit. ,, — 
Ellc renie le passé... Ellc trabit ses serments... Elle 

i 

n*a pas de cæur et point d’Amel... Ellc ne m’aime 
plus, Oli plul6l ellc ne m'a jamais aimé ! ! —C’est 
une coquette comme tant d’autres, indigne d’inspirer 
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une lendresse imniense, inlinie, exclusive, et inca- 
pable de la ressentir... — Eu ce moment, dans sa 
chambre close, elle me raille sans doute et ril de ma 
faiblesse... — Eh bien, ce r61e de dupe je ne Tac- 
cepte pas... — Si dans cinq minutes Léonide n’a 
point reparu, je franchirai la grillo, au risque de 
laisser ma chair aux pointes cachées sous les feuilles, 
. je briserai comme un voleur les vitres d'une fenétre 
pour arriver i elle, et j’arriverai, et ce que je veux 
qu’elle sache il faudra bien qu’elle l’écoute... il 
faudra bien qu’elle Tentende... 

Assurément — (nous ne nous faisons i cel égard 
aucune illusion) — ce monologue ressemblait aux 
paroles insensées que les fiévreux balbutient dans 
leur délire, mais Tamour atteignant son paroxysme 
n’est autre cbose qu’une liévre de Tårne, el comme 
la fiévre du corps il am&ne le délire å sa suite. 

Ouoi qiTil en soit la résolution de Georges était 
prise, et rien ne pouvait Tempécher d’exécuter celte 
résolution folie et coupable. 

Une minute encore et le délai qu'il se lixait å lui- 
mdme expirerait. 

Déjå il se rapprochait de la grille, prét å saisir les 
barreaux el å s’élancer. 

Mais soudain il s’arréta et son cæur cessa de 
battre. 

Ce froufrou léger, ce bruit charmant d’unejupe 
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de soie trainant sur le sable, arrivait å son oreille. 

— Ah! — murraura-t“il, — je désespérais trop 
vite, et foliement j’allais tout coinpromettre !! — La 
voici!... O! Léonide... Léonide adorée, pardonnez- 
moill J’étais injuste, j’étais absurde!... J’osais vous 
accuser et vous éles un ange! 

Une main tremblanle lit tourner lentement la clef 
dans la serrure. — La grille s’entr’ouvriL 

— Venez... — dit tout bas une voix méconnaissable 
i force d’Olre émue. — Venez vite... — Vous me 


perdez peut-etre, mais vous l’avez voulu... 

Georges, ivre de joic comme un inslant aupara- 
vant il ctait ivre de colére, se glissa dans le jardin... 
La grille se referma derri^re lui. 

— Oh! madame, que vous éles boune... — balbu- 
tia-l-il en cherchant k saisir pour la porter k ses lé- 


vres une pelite main qui se relira vivement. — De 
quelle fagon vous reinercier? Comment vous dire mon 
bonheiir et vous témoigner ma reconnaissance ? 

'— En abrégeant rentrevue que vous m’iniposez 1 
— répondit la jeune femme... — EIlc m’épouvante, 
cette entrevuel... J’ai le pressentiment qu’il en doil 
résulter pour moi, pour vous aussi pciil-étre, quel- 
que irréparable malheur... Mais je savais que vous 
allendiez et, croyant vous bien connailre, je re- 
doutais de volre pari un acle de folie... — Avais-je 
lort?... 


i * # 
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Georges baissa latGte et ne répondit point. 

— Il est done vrai qne j’avais raison, — poursui- 
vit madame Mclzer. ■— A^otre silence en est la 
preuve... A'ous avez mc parler, dites-vous... A^ous 
exigez de moi un entretien de quelques minutes... 

•— Eh bien ! contraintc et forcée, je vons Taccorde... 
mais il ne pcut avoir lien dans ce jardin... ■— Sipro- 
fonde que soit la nuil, si complete que paraisse la 
solitude, j’ai peur... — Sait-on ce que cache Tobscu- 
rilé? — Sail-on ou va la voix qui s'égare?... — 11 me 
semble senlir autour de nous des espions gueltanl 
chaque mot échappé de nos livres... — Etouffez le 
bruit de vos pas... Imposez silence aux battements 
de votre cæur... et suivez-moi... 

.\yant ainsi parlé si bas que Georges devina les 
paroles plutdt qu’il ne les entendit, la jeune femme, 
pareille h unc ombre lég5re glissanl sur le sol et Tef- 
•fleurant a peine, se dirigea vers le pavillon. 

En meme lemps qu'elle Tofficier en alteignit le 
seuil. 

Devant eux une porte s*ouvrait dans les tcn6brcs. 

Aueune lueur, aueun rellet, n’éclairaientrintérienr 
du logis. 

— Je vais vous guider... — dit Léonide. 

Et Georges Pradel sentit une main glacée comme 
celle d’une morte saisir sa main briAIanlc, 

Conduit, ou plutdt cntrainé par la jeune femme qui 
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sans hcsitalion marchait d’un pas rapide au milieu 
de robscurité, le lieulenant traversa une'premiere 
piéce dont les parfums pénélranis des lleurs ren- 
daient Tatmospliérc loiirde el presque irrespirable. 

C’élait la vcrandah vilrcc servant de serre et de 
vestibule. 

Il gravil quinzc ou vingt marches recouverlcs dhm 
cpais lapis. 

Il longca pendant quelques secondes un couloir 
aiissi sombre que tout le reste du logis, 

Puis madame Metzer ouvrit une porte latérale, 
el la clarté faible d’une vcilleusc enfermée soiis un 
globe d'albiitre i\ demi transparent permit d*cntre- 
voir une cliambre ?i coucher pelite, mais d'une ele¬ 
gance recherchée. 

— Et maintenant^ — dit Léonide sans refermer la 
porte, — mainlenanl, monsieur, je vous écoute... 
qu’avez vous i me dire?... Parlcz, maisbålez-vous... 
— Vous voyez que je Iremblc.,. Abrégez mon sup- 
plice!! Je vous le répcte, monsieur, au nom du ciel 
ayez pitic de moi... 
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VIII 


II étail inipossible de rCver iine ligure plus mer- 
veilleusement bel le et touchante que celle de ma¬ 
dame Jletzer en ce moment. 

La jeiine femme venait de jeter 'sur un siége le 
chapeau si léger cependant qui paraissait trop lourd 
ti sa l&te enfiévrée. 

Ses grands cheveux blonds, dont une secoiisse in- 
volonlaire avait défait la lorsade épaisse, niisselaient 
comme une pluie d’or sur sa poitrine el sur ses 
épaules. 

Les lueurs indécises de la veilleuse donnaient la 

påleur du marbre a ses traits qu’on elit dit sculplés 

* 

en plein bloc deCarrare. — Une élincelle tremblante, 
å demi voilée par ses longs cils, brillait dans ses 
prunelles humides. 
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De la main droile elle s*appuyail au dossier d'une 
chauffeuse comme si, pour soutcnir son corps frfile 
et charmant, ce point d'appui était nécessaire. 

Et néanmoins elle regardait Georges Pradel en 
face, et son regard semblait i la fois iinplorer et 
défier. 

On la sentait brisée, mais on la devinait résolue. . 

Le lieutenant, au lieu de parler, la dévorait* des 
yeux avec une adoration mnette et profonde qui 
ressemblait i de l’extase. 

Le petit pied de Léonide, agitépar une impatience 
nerveuse, frappa le tapis. — Sa main se crispa sur 
rétoffe de la chaufleuse. 

Éviderament madame Melzer soulTrait beaucoup, 

— Ah ! — balbutia-t-elle, — c’est mal, ce que vous 
faites li!.., — Chaqueminute qui s’écoule augmente 
mes angoisscs...—Votre présence dans cette maison, 
dans cette chambre, m’épouvante, mc rend folie..* 
et vous vous taisezi... — Puisque rien n’a pu me 
souslraire i Tentretien imposé par vous, parlez done, 
au nioins!! parlez vite!!t Dites-moi ce que vous 
voulez que je sache et retirez-vous... 

— Ce que j’ai i vous dire, — murmura le lieute' 
nant d une voix basse, mais vibrante de passion con- 
lenue, — vous le savez déji, madame. — Je vous 
aime... 

— Et je sais aussi, — répliqua Léonide, —je sais 
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que je n'ai pas le droit d’eiitendre un lel aveu... je 
suls mariéc... 

m 

— A un bomme indigne de vous!! 

m 

— Qu'importe?... II est mon mari... 

“ Mais vous ne Taimez pas eet bomme! I line 
mérite que volre haine et que votre mépris !! 

— Je ne suls point son juge... Je suis sa femme... 

— Ha brise lui-nii^me^ par sa conduiteodieuse, les 
liens qui vous attaebaient i lui... 

— 11 est un lien qu’on ne brise jamais, et ce lien- 
li se nomme le devoir. 

— II en est un autre aussi fort, qui s'appelle l’a- 
mour, et cebii-li nous unit!! Vous m'aimez... 

Madame Metzer lit un geste de dénégation violenle. 

Elle allait parler. 

Georges ne lui en laissa pas le temps. 

— Ab! — fit-il, — a quoi bon nier? — Espérez- 
vous que je vais vouscroire?—Oui,vous m’aimez!.., 
Vous me Tavez dit... 

Léonide caeha son visage dans ses deux mains. 

— Quand j’ai dit cela, — balbutia-t-elle, — la souf- 
france m’avait rendue faible... Le malheur m’avait 
rendue folie... — Dix mois ont passé depuis lors... 
— J’ai réflécbi... J’ai regretté... Aujourd’hui la 
raison ni*est revenue... Je suis forte... 

— Ce qui veut dire que vous ne m’aimez plus!! — 
s’écria le lieutenant avec désespoir... 
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La jeunc femme frissonna de toiil son corps. — A 
coiip sOkr, pour répondre h ce cri de Georges, il lui 
fallail faire iin immense edbrt. 

Knfin, lentement el une h une, ces paroles tombd- 
rent de ses Itvres : 

— J’ctais coupable en vous aimant et je ne veux 
plus vons aimer... 

Elle ne voulail plus aimer.,. — Done elle aimait 
cncore. 

Jamais aveu ne fut plus formel et plus clair, mais 
les amoureux bien épris sont passes maitres en Fart 
de se forger des chim5res dccourageanles cl dc pren- 
dre tout au tragique. 

Le lieutenant erut comprendre queLéonide foulait 
aux pieds un passé dc lendresse, et qu’elle voulait 
en effacer jusqu’au souvenir. 

— Eh bien, soitl — dil-il avec une apparence de 
résolution froide que démcntait l’agitation de sa 
voix. — Jc ne lullcrai plus... — J'accepte votre ar- 
rét... — Aux mauvais jours, j’étais votre ami... Les 
mauvais jours se sont envolcs et votre affeetion les a 
suivis. — Je vais vous délivrer dc ma vue, mais 
comme je ne suis pas de ceux qui savent reprendre 
leur tendresse, el comme je ne peux vivre sans vous, 
je demanderai a la mort l’oubli que vous avez trouvé 
dans le bonheur 1... 

— Le bonheur 1... — répéla madame Melzer avec 


II 


4 
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un élonnement douloureux. — Vons parlez de bon- 
heur! 

— N’dtes-vous point beureuse? 

— Heureuse? Moi!... 

Et la jeune femme appiiya ses deux mains sur sa 
poitrine, comme pour comprimer un sanglot qui 
montail de son cæurii sa gorge el qui rétoulTait. 

Il éclata, malgré ses efforts, ce sanglot déehirant. 
— En m6me Icmps ses larmes, longtemps compri- 
mées, rompirent leurs digues et ruissel6rent sur son 
doux-visage. 

— Léonide... mon adorée Léonidel... — balbutia 
Georges, en qui se fit !a vue de ces pieurs un re- 
viremenl soudain, — vous Otes malheureuse!! 

— Oui... oh! oui... bien malheureuse!... 

— Comme autrefois?... 

•i-Oui... comme autrefois... 

— Toujours par lui?... 

— Toujours... 

— Et malgré cela vous me repoussez!... Vous m’é- 
loignez de vous! I.. 

o • * 

— Hélasf que pouvez-vous pour moi? 

— Vous défendre... Vous protéger... . 

— Est-ce qidon prolége pne femme contre son 
mari ? 

— Je peux vous sauver de cel bomme... 

— Et comment? 
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— En vons arrachant alui... en yous cachantdaiis 

« 

un asilc ou je le clénerai de vous suivrel f — Aban- 
donnez-vous moi qui vons aime!! Oubliez le reste 
du raonde pour ne compter que sur mon amour!! 
Fuvons ensemble... 

Un sourire d’une expression navranle vint aux lé- 
vres de la jeune femme. — Elle secoua doucement 
la tete. 

— Vous refusez le salut? — demanda Georges at- 
lerré. 

« 

— On ne saurait trouver le salut dans une action 

mauvaise... — balbutia Lconide, — et mon départ 

■ 

avec vous serail un crime... 

* ^ 

— L’innocent injustement condamné (jui brise ses 
fers et qui s’évade est-il done criminel par le fait de 
sa fuite?.,. 

— L’innocenl de qui vous parlez n’a pas juré de- 
vant Dieu de porter sa chaine et de rester dans sa 
prisoni,..— Quittez-moi!... plaignez-moi!!... Quoi 
qu'il doive arriver, je ne vous suivrai pas... — Toute 
souillure ine fait horreur!.. — Entre la soulfrance et 
la honle, sans bésiter je choisis la souCTrance... 

— Si vous m’aimiez.., — commenga Georges, 

11 ne continua pas. 

Madame Metzer, d’un geste rapide et impérieux, 

# 

lui imposait siience. • 

Un changement inoui venail, en moins d’une se- 
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conde, de se nroduire dans les Iraits et dans Talti- 

* * 

tude de la jcunc femme. 

Son visage livide, aux yeux soudainementagrandis 
et aux primelles fixes, ressemblait å une face de spec- 
tre. — Des frissons pareils å ceux de l’agonie cou- 
raient sur sa chair. — Ses dents claquaient. — Tout 
eneile exprimait la stupeur etl'épouvante atleignant 
leiir paroxysme. 

— Taisez-vous!... — dil-elle d'une voix sourdc el 
sifflante, mais distincle qiioiquc tres-I)asse. — Écou- 
tez!... 

L’une de ses mains désignait la porte roslcc ou- 
verte. 

i# 

Le Heutenant preta Toreille. 

Le l)ruit leger résultant du choc d’un corps contre 
run des meubles rustiques de la vérandah se fit en- 
tendre, et aussitbt apres un pas furlif, rapide et hc- 
silant a la fois, foula le tapis de Fescalier. 

— On est entré dans la maison... — continuaLco- 
nide. — Ce n’est point ma servante... elle loge 
i'ctage supérieur...— On monte... on vienl... je suis 
perdue,.. 

— .\h! — murmura Georges, — si seulement j’a- 
vais line arme... 

Madame Melzer, qui paraissait une minutc aupa- 

ravant ne plus pouvoir se soutenir, reprit ccmnie par 

■ 

miracle loute son energie. 
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Elle bondit vers Tun des angles de la chambre. 

Uiic lenlurc de cretoniie gris-perle, seaiée de 
grandes llcurs Pompadour aux nuances vives, cou- 
vrait les murailles. 

Unc portiérc pareille å cette tenlure dissimulait 

■ 

rcnlrce d’un cabinet de toilette et, gråce i i*habilel6 

* 

du tapissier, la solution de continuité de rétoHe était, 
mftme en plein jour, å pcii pres invisible. 

Madame Metzer soulcva la portibre et ouvrit la 
porte piiis, revenant Georges Pradel, clle le saisit 
par le bras, elle Tenlraina sans prononcer une pa¬ 
role, le poussa dans le cabinet, referma la porte sur 
lui, lit tourner deux fois la clef, la retira de la scr- 
rure et la glissa dans son corsage. 

Ensuite, toujours livide, toujours trcmblante, 
mais les yeux pleins de flammes, elle revint au mi¬ 
lieu de sa chambre el elle atlendlt. 

Les pas du visiteur noeturne se rapprocbaient de 
plus en plus... 
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Hejoignoiis riionnele Raquin que noiis avons 
laissé montant consciencieusement la garde sur le 
trottoir de boulevard Beauséjour, en face de la grille 
du petit hotel. 

Si profonde que fut Tobscurité il vit cette grille 
s ouvrir a demi et Georges Pradel entrer dans le 
jardin. 

— A la bonne heure! ■— murmura-t-il avec un sou- 
rire cynique... — Le lieutenant est moins naif que 
je ne le supposais, etsi la petite dame lui faisait faire 
le pied de grue c’était tout simplement pour ne pas 
donner l'éveil å la bonne... — ’^rrbs-rouOiarde^ la pe- 
lite dame, avec son air de sainte-n’y-touche!! Le 
mari qiii court les cherains peut retenir son gite a 
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VAuberge du (hand-Cerf !Il a tout ce qu’il faut 
pour cela— L'officicr va passer deux ou trois 
heures agréables h roucouler des duos avec la jolie 

ft 

bipude, sans accompagnement de piano!... Done j'ai 
le temps de griller une bonne bouffarde sans crainte 
d'élre déraugé...—N’irnporle! Si Georges Pradel 
voulait changer de place avec moi, je ne me ferais 
point prier!! 

Uaquiii Ura d’une de ses poches une blague å ta- 
bac, présent de Taniour, et uiie courte pipe de 
• terre superlaliveinent culolLée. 

11 bourra celle pipe, Talluina, et se mil i se pro¬ 
mener de long en large en fumanl. 

— Les jambes commencent a me rentrer dans le 
corps!.., — grommelait-il entre ses dents, — el rien 
pour s’asseoir! ! — lleureusement encore que les 
nuils sonl chaudes... 

11 allait el venait depuis dix minutes quand il s’ar- 
rtita tout il coup et préla Toreille. 

Le bruit d’un pas pressé retentissait dans la direc- 
lion de Passy, et devenait de seconde en seconde 
plus dislincL. 

— Un vientpar ici... —pensaRaquin, — MéUance! 


si c'était un sergent de ville ! Ges gens-lå sont indis- 
crets... II me questionnerait peut*6tre, et ce serail 
désobligeant. 

11 åteignit sa pipe dont le fourneau faiblement lu- 

























T.I-: Yi=:NTriiLO0UK 


i 


t 


G8 

mitienx pouvait le truhir, et il reprit position derriére 
son arbre. 

Le noiiveaii venn avainjait rapidemenl. 

Ilientot Raquin put dislinguer ou plutdt deviner 
un petit homnie assez gros, en veston grisiltre, en 
casquette de voyage, et tcnanl de la main gauche ime ^ 
val ise. 

Ce petit homine s’arrcla devaiit la grille, posa sa 
valisc sur le sol et se mit en devoir d’introduire å 
tåloiis une clef dans la serrure. 

— Ai-je la berlue? — se demanda le guetteur. — 
Que Dieu lue damne si ce n’est pas le mari lui- 
meme! ! — Décidcnient, le diable est pour nousl! 

Il abandonna le trone de son arbre au moment 
précis ou la clef faisait joner Ic péne, et il dit trés- 
vite et tres-bas : 

— Eh ! monsieur, deux mols, s’il vous plait... 

Lliomme i la valise tressaillit, se retourna brus- 

quement, et Fon entendit le craquemenl sec produit 
par un revolver dont on arme la balteric. 

— Un pas de plus et je vous brCiIe ! — fit-il d’un 
t)n mal assuré qui voulait Otre menagant, et avccuii 
accent ludesque incontestable. 

Un poltron qui croit au péril est dangereux, Ha- 
quin le savait. 

— Saperlipopetle ! gardez-vous bien de tirer! ! — 
balbutia-t-il en reculant. —Je ne suis point un voleur, 
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monsieur Metzer, et je n'ai qiie de bonnes inlen- 
lions.*. 

— Vons me connaissez ? — demanda l’arrivant 
moins inquiet. 

— Parbleu!! et vons me connaissez aussi... T,c 
malheur, c’esl qu’on n*y voit goutte... 

— Oiii Gtes-vous ? 

— Je suis Haqiiin... — Voulez-vous que j’allume 
line alluineUe et que je vons nion(re ma figure... 

— IiiLilile... Maintenant je vons reconnais å la 
voix,,. 

— r/est heureux!... Alors rien ne vous enipGche 
de remettre votre ontil dans votre poche... 

— Tout å Theure, il sera 'temps... — One failes- 
vous ici ? 

— Voila qui va vous scmbler diule... Je vous 
giielle... 

— Allons done! c’cst impossible I 

— C’est ccpcndanl Texacte verilé. — Jc suis venu 
tanl6l pour vous voir... — Votre bonne m'a répondu 
que vous éliez absent, mais que vous reviendriez 
pcut-Gtre ce soir... — Aussi depuis une heure je fais 
faclion devant votre porte. — Du reste j'allais dé- 
campei% ne comptant plus sur votre retour... 

— Ou’est-ce done quo vous me voulez? 

— Conclure avec vous un marché. 

— Nous n*en avons aucun a trailer ensemble. 
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— C*esl ce qui vous trompe, monsieur MeUer... 

— Alors je vous écoiiterai demain. 

— Demain il serail trop tard! Tout de suite ou ja- 
mais... et, si vous me laisser partir, vous le regret- 
terez bigrement... - 

— Parlez done et parlez vite! —Je ne puis davan¬ 
tage me morfondre ainsi devant ma porte... Vous 
comprenez Qa 

— Monsieur Metzer, vous avez de la haine pour 
quelqu'un... 

— J"ai de la haine pour plusieurs personnes. 

— D’accord, mais il en est une que vous exécrez 
plus que les autres... —Youlez-vous que je vous 
dise son nom ? 

♦ 

— Dites. 

— C’esl Georges Pradel. — Est-ce vrai ? 

— Oui, c’est vrai. 

— Georges Pradel a quitté l’Åfrique... 

— Vous en étes sur? — demanda M. Metzer avec 
une émotion manifeste. 

— Autant que je le suis de m’appeler Itaquin. 

— Vous savez ou il est? 

— Sans cela, serais-je ici ? 

# 

— Vous allez me rapprendre ?... 

— Et voilå justemenl le inarché que je veux con- 
clure... — Je vous dirai ce que vous tenez å suvoir 
si vous me donnez ce’nl francs... 
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— Cinq louis!... Dieu d’lsraél,.. — C'est tropi 
c’esl beaucoup trop! 

— Dc quoi? des lésineries ! Bonsoir 

— J’offre deux louis et demi, 

— J'ai dit cent francs, je niaintiens mon chiffre. 
C*est a prendre ou i laisser. — Décidez-vous, sinon 
je file, et qui sera bien allrapé? — Vous n’oserez 
plus sorlir dc chez vous avec votre femme dans la 
crainte de vous heurter au joli lieutenant. 

— Alions, je c6de h vos exij^ences, mais éloigaez- 
vous de quelqnes pas pendant que je préparerai la 
somme.., 

— Toiichanle confiance !... — murmiira le bandit 
en riant; et il recula comme le désirail M. Metzer. 

Ce dernier qui, tout en fouillant son porte-mon- 

naie, avait un æil fixé sur Haquin et gardait son 
* 

revolver sous son bras, tendit cinq pidces d’or 
au digne colldgue du blond Passeconl, en lui di¬ 
san t : 

— Vous voila payé... — Pariez vite. 

— lllico! et soyez paisible, je vous en donne'rai 
pour votre argent... Georges Pradel, arrivé depuis 
quelques heures a Paris, loge au Grand-H6tel! — 
Attendez... ceci n’est rien... — Madame Metzer, 
sans doiite pour se consoler de votre absence, est 
allée cc soir au spcclaclc. 

• * 

— Seule? . * 
































LE VENTRILOQUE 


I 



— Non, avec une vieillc dame de Passy qiii de- 
raeure presqLrcn face la gare... 

— Je la connais... continuez... 

— Figurez-vous quc, parlc plus grand hasard du 
inonde, je me trouvais au nierne Ihéåtre.,. et, voycz 
comme on se rcncontre, Georges Pradel v étail 

' kJ 

aussi... 

M. Melzer frappa du pi ed. 

— Un rendez-vous!! — murmura-t-il avec rage. 
— C’ctait uii rendez-vous!!... 

— Jenc sais pas... — lit Uaquiii d'un air innocent, 

— Et, — poursuivit le tnari, — le lieutenant s’cst- 
il permis d’adresser la parole i ina lemme? 

— Au spectacle, non... — Mais vons pensez bien 
qu’il n*a point manqué de la suivre. 

— Jusqu’ici?" 

— Naturellement... — Les deux voilures s’ernUoi- 
laient quec’élait merveillc... Je peux méme dire les 
trois voilures, car je m’elais payé un berlingot de 
place, et je roulais derridre les autres... 

— Georges Pradel et madame Metzer se sont 
parlé?... 

— Ah ! saperlipopettc, ii’aurait pascié lu peiue 
de venir du Gymnasc au boulevard Beauscjour pour 
ne se ricn dire en arriwmt! 1 — Oui, ils se sont parlc, 
el ca vous intéressera peiit-Ctre de savoir que la con- 
versation dure encor'\.. 
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« 


Le mari IressailUt. 

— Je comprends mal,.. — flt-ii. — Que signifie 
cela?... 

— Cela signiliequele lieiUenantesl entre dans votre 
maison, en compagnie de voLre femme, etqu’il n’est 
point ressorti... — 11 mc semble que c/esl limpide!! 

Daniel Metzer saisit le bras de Haipiin et le secoua 
violem ment. 

— Misérablet — balbulia-t-il dame voix étrangléc 
par la colére,— si ce que tu dis la est vrai, pourquoi 
ne m’as-tu pas provenu tout de suite? 

— Je croyais que ces choscs-U\ s’apprenaicnt tou- 
jours assez tot! — D’ailtcurs vons voila reiiseigné, 
et je vons ai fait bonne mesure... — J’ai pai lc pour 
plus de cent francs... 

M. Metzer lAcha Ic bras du délateur, uuvrit la 
grille et s'élaiu'a dans le jarclin. 

L’ami de Passecoul se frotta joyeusement les 
mains. 

— Positivement, — inurmura-t-il, — voila qui 
marche sur des roulettes !! — J’ai dans ma folie 
idée que le lieutenant Georges Pradel ne prendra 
pas demain malin le chemin de Uocbeville!!... 


n 


o 
























74 


LE YENTRILOOUE 


X 


Daniel MeLzer, — avec qui nous ne tarderons pas 
a faire plus ampie connaissance, — élait uii juir 
de trente-cinq ans environ, gros el court, né k Ber¬ 
lin de parents allemands, mais naUiralisé Fran<^ais 
depuis pliisieurs années. 

Sa ligure large et anguleuse, aux pommeltes sail- 
lantes, au front déprimé, au nez fortement aquilin et 
aux yeux d’un gris påle, olfrait le type israélite le 
plus complet. 

11 avait des cheveux roux épais et l’risés naturelle¬ 
ment ; — sa barbe courte et toulfue, qu’il portait 
entibre, était de la inéme nuance. 

Son regard fanx et fuyant, l'expression astucieuse 
de son visage, ne (émoignaient point en faveur de 
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ses qualUés morales. — Il suflisait de le voir pour se 
déUer de lui. 

Apr(js avoir quitté Ilaquiu , il gagna rapide ment 
Thotel et s’engagea sous la vérandah dont il Lrouva la 
porte ouverte au grand large. 

— Ce niisérable ne m’a point menli t — pensa- 
t-il. — A coup siir, Georges Pradel est dans ma 
maison 1 

En cherchaiit å s’orienter au milieu des tén eb res 
il heurta et renversa l’un des fauteuils rustiques qui 
Iraiisforraaient le vestibule vitré et plein de lleurs en 
une sorte de salon d’cté. 

Le bruil produit par la cbute de ce meuble avait, 
nous le savons, donné Teveil h Léonide. 

« 

Daniel Metzer étoulTa le blasphéme qui montait k 
ses lévres, gravit les marclies de rescalier et suivil le 
couloir aboulissant il la chambre de sa femme. 

Chemin faisaiU il avait abandonné sa valise, mais 
il tenait plus que jamais de la main droite son revol¬ 
ver arme el prét å faire feu. 

Au moment de franchir le seuil il s’arréta, el 
d’uii coup d'uiil rapide il explora rintérieur de la 
piéce. 

Madame Metzer éiait seule et dans celle attitude 

« 

que nous avoiis déerite. 

— Vous! 1 — s’écria-t-elle avec une épouvante mal 
dissimulce. —.C’est vous ! ! 
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— Je in explique mal votre surprise , — répliqua 
Daniel en accompagnant ses paroles d’un ricane- 
ment élrange. — Qui done, si ce n’est moi, se per- 
mettrait a pareille heurc d'cnlrer dans mon logis, et 
qui done connaitrait le chemin de votre chamhre?... 

La jeune femme courba la lete sans répondre. 

— Ne m’attendiez-vous pas?... — repril le petit 
bomme. 

» 

— J’ignorais que vous dussiez arriver cette nuit... 

— balbutia Léonidc. 

— Comment se fait-il alors que jc vous trouve de* 
bout si tard ?... 

— Madame Verdier, que vous connaissez, avait une 
loge pour le Gymnase... — Elle m’a propose dc m’y 
conduire... J’ai acceplc... 

— Vous avez bien fait... — Eles-vons depuis lung- 
temps de retour? 

— Depuis quelques minulcs a peine... 

— Votre servante vous allendait?... 

— Sans doute... 

— Et sans doute aussi c’est elle qui n’a point re- 
fermé derricre vous la porte du rez-de-chauss6e?... 

— La pauvre tille dormait plus qu’aux trois qiiarts. 

— Je siiis seulc coupablc de sa négligence... 

— la bonne heure I ! — J’etais inquiel!! — En 
Irouvant cette porte ouvertc, je me figurais (pi’un 
malfaiteur avait pénelré dans la maison!! — Je vois 
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quc gr;\cc au ciel jc m’alarmais i tort, et celle 
arme de vien t in ii li lo... 

p]n disant cc qui prcc5dc, Daniel Metzer remit son 
revolver duns sa poche. 

Léonide respira plus librement. 

— Il accepte mes explications, — pensa-t-elle. — 

11 ne soupeonne point la présence de Georges... — 

Le nialheur que je redoulais est conjuré... 

Le petit bomme s’avam*a dans la chambre. 

— Pourquoi restez-vous peu pres sans Uimiere ? 

— dcmanda-t-il. — Celle veilleiise ne saurait comp- 
ter, et ce crépuscule est fort triste... 

— J’allais all urner les bon gies... 

— Jc vons cn éviterai la peine... 

Daniel Metzer fit craquer une allumelle et atlacha 
la Ilamme aux cires des deux flambeaux placés sur la 
chemince. 

Une lueur vivc remplaga bnisquement robscuritc 
presque compldle. 

Le regard du mari se lixa sur la porte du cabinel 
de toilette. 

— 11 ne peul tdre que h\... — se dit-il. — La clef 
rnaiKiuc å la serrure... jc ne mc trompais pas... il 
eslU\I... 

i 

i 

Léonide, voyant la direction des veux de son mari, ,i 

*• r 

t 

se repril i trembler. \ 

I 

k 

! 

r 
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— Que cherchez-vous?... — murniura-l-elle d'une 
voix i peine distincte. 

— Je ne cherche rien !... — répliqua-t-il, — Abso- 
lument rien!... — Que voulez-vous que je cherche? 

— Il se fait tard... — Vous devez étre tr6s-fatiguée, 
el j’ai moi-meme besoin de repos... — Il est grand 
temps de vous laisser seule... Je vous souhaile un 
calme sommeil et d’agréables réves... — Bonnenuil, 
ma chére !... 

— Merci, monsieur!... 

Daniel prit un des flambcaux el se dirigea vers la 
porte du corridor. 

Mais c’était lå ce qu’en termes de théåtre on ap¬ 
pelle nne fausse sortie. » 

Au moment d’atteindre cette porte, il se retouma 
et revint sur ses pas. 

Léonide, qiii pendant nne seconde avait regardé 
le salut comme assuré, frissonna de lont son corps, 

— Permeltez-moi, — reprit Metzcr, — de solliciter 
de votre complaisance un trås-petil service... 

— Que faut-il faire?... 

— M'éclairer simplement jusqu’u ma cbambre... 

— J’ai laissé ma valise de voyageur dans le couloir 
ou sur line marche de Tescalier... — Je désire la re- 
prendre... Or, mes deux mains élani occiipées, je ne 
pourrais oiivrir ma porte. — Vous con.senlez, n’esl- 
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ce pas ? — J*en étais siir d’avance... — Voila le Ham* 
bcau... 

Celle fois Daniel Metzer sorlil véritablement, el 
Léonide qui raccompagnait respira de nouveau. 

T.a val ise fut découverte, gisant en haiit de l’esca- 
lier, et relevée par son propriétaire. 

La chanal)re du mailre de la maison se trouvail en 
fare de celle de sa femme, mais h Taulre exlrémjté du 
couloir. — Comme la premiere, ellc n’avait qii’une 
issne el possédait un cabinet de toilette sans dégage^ 
. ment. 

* 

Le.petit bomme ouvril la porte et s’elfaQa poiir 
laisser Léonide passer la premiére. 

— Oii dois-je placer celle bougie ? — demanda- 
t-elle. 

— Dans le cabinet de toilette, s'il vous plait?... 

Madame Metzer entra dans l’étroite piéce, mcublée 
d’un vieux divan et d’une longue tabte dessus de 
marbre, amplemenl garnie de cuvettes, pots h eau, 
brosses, etc, 

A peine eut-elle dépassé le senil que son mari 
referma vivemenl et double tour la porte sur elle. 

l,éonide, surprise, poussa un faible cri el laissa 
tomber le llambeau. 

— Du calme et du silence, ma chére 1 — lui dit 
Daniel ?l travers riiuis. — Savez-vous rien au monde 
de plus sot que le scandale? — Évitons-le! I C’est 
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notre intérC^tri tons les deux... — Je rcvicndrai dans 
cinq minules, el, s'il vous plait de causer, noiis cau- 
seroiis... 

Et le petit bomme s’cloigna. 

Madame Met/.er avait tout compris. 

— Il sait que Georges est li! — pensa-l-clle; — 
il va l'assassiner I... Unc balle dans la VDte ou dans le 
cæur...et tout sera dit! Ah ! c’est bien liche et bien 
hi deux I 

Et, ne pouvant supporler cetle pensée, la malheu- 
reusc femme toml)a sans connaissance sur le divan. 

Daniel Melzer, au lien d'aller directement a la 
rhambre de Léonide, s’arreta au milieu du couloiret 
rétiécliit pendant quelques minules. 

Sa main droitc plongée dans la poche de son ves- 
ton carcsstiit licvrcuscment la crosse de son revol¬ 
ver, mais au bout d’un instant clle se separa de cette 
arme. 


— Du tapagc... du sang... une enqufite? — mur- 

» 

mura le inari. — A quoi bon ? — Je suis le maitre de 
la situation, je le sais bien... — Je surprends un 
amoureux, la nuit, chez moi ou plutot chcz ma 
femme, j’ai le droit de lirer sur lui comme sur un 
voleur nocturne ou sur un chien enragc, cl tons les 
jurys de la terre m’aequitteront, (;a nc fait pas un 
pli! — Mais encore unefois, i quoi bon? — Ce qui 
m'importe, c’cst que Georges Pradel dlsparaisse!... 













LE YENTRILOQUE 


81 


Eh bien^ il disparailra sans brnil... — 11 s’est jelé 
niaiseinenl dans la gueule dn loup! —Tant pis pour 
lui 1 il n'c'n sortira plus ! 

Metzer, s’étant teiiu ce langage , se froUa les 
mains, sourit en bomme enchanlé de kii-m6me, des- 
cendit au rez-de-chaussce, cntra dans une piece ser- 
vant de resserre pour des instruments de jardinage 
el pour une foule d’objets disparates, ouvrit un pla- 
card, y pril deux planches, un marteau, une poignée 
de gros clous, et rcgagiia le premier élage et la 
chanibre de sa femme. 

Sa physionomie ctait i\ la fois rayonnante et sinis- 
tre^ — Des lueurs fauves et farouches s’allumaient 
dans ses prunelles blein\lrcs, habituellement froides 
comme l’acier. 

Il commenga par allumcr toiites les Ijougies des 
candélabres de Léonidc, afin de se procurer une clarté 
suflisante pour ræuvre qn’il allait consommer. 

La porte dont madame Melzer avait retiré la clcf 
s’ouvrait non dans rinlérieur du cabinet de loilelle, 
mais dans la chanibre meme. 

Daniel ajusla sur celle porte les planches appor- 
tées dans cc bul et cloua solidement conlre la mu- 
raillc les exlréinités de ces planches, de telle sorte quc 
le prisonnier, s’il venait h bout de briser ou de de¬ 
monter la serrurc, n'en scrait pas plus avance et se 
heurlerait contre une résislancc insiirmonlable. 
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Ceci terminé, il fit preuye d’nne force musculaire 
prodigieuse en déplagant rarmoire h glace, dont il se 
servit pour caclier tout å la fois la porte du cabinet 
et l’infernal travail qui venait de condamner celte 
porte. 

Puis il reprit du pas le plus calme le chemin de 
sa propre cliambre. 
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Daniel Metzer, revenii h son point de départ, posa 
sa bougie siir iin meuble, ouvrit la porte du cabinet 
danslequel il avait enfermé sa femme, et dit k haute 
voix : 

— Mon absence a duré je crois iin peu plus de 
cinq minules... Je vons prie d’agréer mes excuses.. 
— Vons pouvez sortir, clibre aniie, et, s*il vous plait 
de causer, causons... 

Aucune réponse nc lui ful faile. 

— Qne signifie cela ? — se demanda-t-il. — Voyons 
nn peu... 

11 reprit son flambeau, franchit le seuil, el le pre¬ 
mier objet qui frappa ses regards fut Léonide 6ten- 
due sans ronnaissance sur le parquel. 
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Les pninclles rondes du pelitliommeilamboyerent 
de nouvea«, tandis quMl miirmurait entre ses dents 
serrées : 


— L’émolion a étc rude, 


parait-il!I — un eva- 


nouissemenl! ! — Peste !! madame Metzer prend au 


sérieux son role d’hérome 


de Ihcåtre !! — EHe ap 


prendra bien lul que, quand je m'en mele, le dcnoil- 
ment de la pibee est lragi(juc 11 

Tout en monologuanl ainsi, Daniel soulcva le 
corps inanime et le pbu^'a sur le divan, en ayanl soin 
d’amonceler les oreillers sous la tete pile de la 
malheureuse femme. 

Il sortit ensuite du cabinet dont il referma la porte 
i clef, et, montant a Tctage supéricur, il en descen- 
dit avec une malle vide assez grande, dans laquelle 
il entassa, non sans ordre, du lingc et des robes qu’il 
allait chercher dans les armoires de madame Metzer. 


Celte besogne, dont il s’aequittait avec une par- 
faite consciencc mais aussi avec une extrOme len- 
teur, faute d’habitude, lui demanda beaueonp de 
teinps. 

Onand il cut tini, il prit une valisc de cuir lauvc et 
recommenca i empaqucter, mais rette fois des vete- 
ments d’homme son usngc particulier. 

Ce fut moins long. Cependant, lorsqu’apres avoir 
bouclc la derniere courroio, Daniel essaya les gouUes 
de sueur qui coulaient sur son front, le jour coiu- 
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mcncail a paraitre et Ton cnlcndatt la servante allcr 
et venir dans sa mansardc. 

— Sophie! — cria le petit Iiomme, — Descen- 
dez I 

— Tiens ! Monsieur esl revenu cette nuit! ! — dit 
la jeune fillc en accourant... — Monsieur a-t-il fait 
bon voyagc?..* 

— Ce n’est pas de mon voyagc qu'il s’agit... — 
Écoutez-moi,.. 

— Oh ! certainenienl; mais d’aboni, pour ne point 
. ronblicr, jc dois dire h monsieur qu’un monsieur 
en chapeaii gris, avec de grandes moustaches noires, 
bel homme qiioique sa tigure nc me revienne giicre, 
est vcnii hier demander monsieur... Il paraissait bien 
contrarié de rabsence de monsieur... 1! n’a pas 
voulu parler i madame... Du roste il reviendra... 

Daniel Metzer frappa du pied. 

— M’écouterez-vous, »i la fm! 1 — fil-il impérieu- 

sement. 

— J’écoute, monsieur... j'écoulc... 

— Allez sans perdre une minute å Passy, chez Ic 
loueur de la ruc Jean-Bologne... —Commandez-lui 
dhatlclcr sur-le-champ une voiture assez grande pour 
transporter des bagages, et de venir me prendre. 

— Monsieur va done se remettre en route?... 

— One vons importe??— Dépechcz-vous I — Il 
faiit qu’avant une demi-heure la voiture soil ici... 


■ 
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— Bien, monsieur... — je reviendrai avec, — ca 
épargnera mes jambes... 

La jeune servante s’élanga dans Tescalier el sortit 
de la maison, puis du jardin. 

Daniel Metzer ronvrit alors la porte du cabinet ou 
il avait laissé sa femme inanimée... 

— Si révanouissement persiste, — se disail-il, — 
j"en aurai raison facilemenl avec des lotions d'eau 
fraiche et .un flacon desel anglais... 

Il n'eut pas besoin de recourir celte médicalion 
si simple. 

• 

Depuis assez longtemps déj:\ Léonide était revenue 
å elle-méme et ressentait dans touLe leur aeuité les 
sensations de la plus violente angoisse qui puisse 
torturer une femme. 

Accroupie sur le divan, elle cfichail son visage 
dans ses petites mains jointes. 

Un hoquet convulsif soulevait sa poitrine et faisait 
trembler ses épaules. — Ses larmes ruisselaient 
comme une pluie d’orage et, coulant i travers ses 
doigts, mouillaient le corsage de sa robe. 

En enlendant entrer son mari elle releva la téte 
et, toute effarée, le regarda. — On devinait dans ses 
yeux un trouble rhoral qui touchait presque au dé- 
lire. 

— Pourquoi pleurcz-vous ? — demanda brusque- 
ment Daniel. — Que craignez-vous ? One regrettez- 
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vous? — (Juel péril yous menace ou quel malheur 
vient de vous atleindre?... 

— Ah ! — s’écria Léonide avec égaremenl, — vous 
l’avez tué !!*..• 

M, Metzer haussa les épaules. 

— Je'ne sals ce que vous voulez dire... — répLi- 
qua-t-il. — Qui done aurais-je Uié, s’il vous plait? 
Vous perdez la I6te, sans doute, ou la li^vre vous fait 
divaguer!... — Qnoi qu'il en soit, je ne veux mOme 

y 

pas chercher le sens de vos paroles, et vous tiens 
quilte de toute explicalion. — Passez dans ma 
chambre... — Essuyez vos yeux rougis... — Ratta- 
chez vos cheveux épars qui vous donnent l’air d’une 
folie... — Quittez celle toilette en désordre... — Vous * 
trouverez sur mon lit des vétements... —llabillez- 
vous... 

■ — M’habiller? — répéla Léonide. — Vous voulez 
que je m’habille? 

— Je vous pric de le faire, et sans perdre une mi- 
nute... 

Madame Metzer ol)cit et, pareille i\*une somnara- 
bule qui marche sans en avoir conscienoe, elle passa 
dans la chambre voisine. 

hh elle apergut la malle et la valise, fermées, bou- 
. clées, cadenassées. 

V 

9 

— Ces bagages... 


' murmura-t-elle. 
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— Jc les ai préparcs cctte nuit... — Nous quiltons 

— Bienlut? 

— Tout il riieure. 

— Ponr longlcnips ? 

— Peut-elrc... 

— Kl, ou allons-nons? 

— Yous le vcrrcz... 

Léonidc frissonna, mais elle ne se sen tit pas le 
courage de questionncr encorc, hien ceriaine d’ail- 
leurs qu’elle n’obtiendrait aucune réponsc catcgo- 
rique. 

Passi vement elle cxécuLa les ordres de son mari. 
Elle tordit des deux mains sur sa letc son admi- 

m 

rable clievelure blonde. — Elle revOtil le cosUime de 
voyage dcposc sur le lit par Daniel. 

Ce dernier la regardait faire sans prononcer une 
parole. 

Quand elle eul achevé, il lui dit : 

— Mettez ce chapcau... — Abaissez ce voile... — 
Je ne veux pas qu’on s’apcrcoive que vous avez 

pleurc... 

Elle se soumit encore, et loujours macbinalemenl. 
Une pensée unique, incessanle, la torturait. 

Elle se répétait sans Ireve et sans reUlche : 

— Ou’a-l-il fail de Georges ?... — S il vcille sur moi 
comme un geolier et, s’il m’éloigne de Paris, c’est 
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t'ilin dc me cacher Ic sang répandii! I — Qu’il me tue 
done aussi, moi!.,. Ce sera la délivranccI... 

Un bruit de roiies résonna sur le boulevard Beaii- 
séjoup et cessa dc se faire entendre en face dc la grille 
du petit hotel. 

Une minute apreSj Sophie reparut. 

% 

— La voitiirc est la... — dit-elle. — C’esl Ic cocber 
Édouard... le vieux (pie monsieur connait bien... — 
Ticns II madame s’en va done en voyage avec mon¬ 
sieur 1 ! .Vh I par cxcmple, c’est ga eprest drole 1... 

— Faites monter Édouard; vons dcscendrcz les 
malles avec lui I — iivterrompit Daniel. 

— Oui, monsieur, je m’en y vas... 

Le cocber se preta de bonne gråce i cc (pi’on al- 
lemiait de lui; Sophie revint annoncer fpie le char- 
gemenl clait complet. 

— El comme ga, — ajoula-t*elle, —je vais done 
rester loute seule t\ garder la maison !... Peut-i^tre 
bien (pic j’aurai peur... 

— Ce serail (r&s-fachenx, ma fille, mais ce iic sera 
pas... —► répUqua Daniel Melzer. — Il vous est dil 
un mois de gages... — Yoici ce niois, plus une quin- 
zaine... — Faites un paquet de vos nippes, et dc- 
campez... 

— Monsieur me chasse!! — s'écria Sophie slupc- 
faile. 

— .\ucunemcnt, mais ne voulant ni vous emmener 
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avec nous, ni vous laisser dans la raaison dont j’em- 
porte les clefsj il me faut bien me priver de vos ser¬ 
vices... — Ne faites pas semblant de pieurer, ce serail 
inutile... — Je vous donne cinq minutes poiir filér... 

Sophie mit ses poings sur ses hanches. 

— Eh l)ien, au fait, ga me va ! — dit-elle. —J’ai- 
mais madame, qui est trbs-bonne; mais vous, mon¬ 
sieur, vous 6tes bourru, taquin, défiant, grognon, 
tatillon, jaloux, brutal, et avec ga rat comme pas 
un!... — Au diable la baraque! Je file avec agré- 
ment! 

Cinq minules aprfjs, — avec ou sans agrément, — 
mademoiselle Sophie filait en eflet, 

— Yenez ! — dit Daniel å sa femme en lui prenant 
le bras pour la soutenir, car elle semblait au moment 
de s’évanouir de nouveau. 

Apr^s avoir fermé derriére lui les portes de l’hbtel, 
puis la grille, et mis dans sa poche toutes les clefs, 
il fit monter Léonide en voilure et s’assit ci c6tc d’elle 
en disant au cocher : 

— Rue Saint-Lazare... au chemin de fer... 

Le coupé de louage s’cbranla. 

Raquin, — plus que jamais fidéle la consigne, — 
faisait faction il courte distance. 

En voyant Daniel Metzer partir avec sa femme, ce 
bon gargon murmura : 

—11 leve le pied! Et le lieutenant n’est pas sorti 
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de la maison !! *— Que diable a-t-il fait du lieute- 
nant?... — L’a-t-il enterré dans le jardin?.,. — L’a- 
t-il jeté au fond d’un piiils? — Dans lous les cas, 
plus de danger... — Vivant ou défunt, i l’heure qu’il 
est, Georges Pradel ne dérangera point Passecoul!!... 
— J’ai monté la garde comme il faut... — Ma con- 
science tranquille me permet de son ger désormais 
aux tiraillements de mon eslomac... — Je meurs de 
faim.,. —Alions déjeiiner... 
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Passecoiil, en qniUant le Gymnase ou il laissait 
Raquin charge de surveiller le Hentenant et derem- 
p6cher par tons les moyens de partir le lendemain 
pour la Normandie, se rendil chez le fripier dont il 
avait parlc, el qui fort coinplaisamment onvrait sa 
boutique, i\ n’imporle quelle heure nocturne, aux 
camai’ades possédant le mol de passe. 

Li\ il fil einplette d’un coslume d'occasion presque 
pareil å celui de Georges Pradel, — redingote noire, 
pantalon gris perle et pardessus de coiileur claire. 
“ Le tout lui couta cinquante francs. 

Le fripier bon gargon tenail en outre la disposi¬ 
tion de ses clients habituels un assortiment de per- 
ruques et de barbes posliches. 
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Lc jeuiie bandit n’avait pas besoin de perruque, 

mais il s’arrangea d’une superbe pairede moustaches 

blondes, retroussées viclorieusement et superbenient 

ébouriirées, pouvant se mettre dans la poche, et s’a- 
■ • 

juster sans la moindre peine sur la Idvre supcrieure 
au moment opportun. 

Un couteau catalan a manclie de corne, lame 
large et fraichcment ariilée, comidéta son équipe- 
ment. 

11 se fit conduire ensuite a la gare Saiul-Lazarepar 
la voiture <iu’il avait i Theure, prit iin billet de se- 
conde classe pour Malaunay, parlit par nn train de 
nuit et eut Theureuse chance de se trouver absolu- 
ment seul dans son compartiment. 

A UOlien il descendit an buiret, — vingt-cinq mi¬ 
nutes d'arrCt 1 — bul deux ou trois grogs, alluina 
un cigare et, dispos de corps et d’esprit, se remit en 
roule. 

Une heure apres, il quUlait le train a Malaunay. 

% 

Passecoiil avait décidé, nous le savons déj;\, de n’ar- 
river il Uochevillc qu’aprfcs la chute du jour. 

— Sapristi! -— pensa-l-il, — je vais rudement 
m’ennuver icil... 

l>onr luer le temps il alla s’attabler dans une au- 
berge et dcjeuna longuemenl, puis il revint a la sta¬ 
tion et s'informa des heures du passage de tous les 
trains venant de Paris. 


4 
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Il voulait s’assurer par ses propres yeux que 
Georges Pradel, échappant h la surveillance de Ua- 
quiu, ne lui tomberait pas sur les bras å I’impro- 
viste. 

Huand l’express de onzeheures du matin eul passé, 
quand la patache faisant le service de Malaunay i 
Uocbeville et des localités inlermédiaire ful partie, 
n’emmenant que des paysans, il se seiitit h peu prés 
rassuré. 

D’aprés son calcul, trois heures et demie devaient 
lui suffire amplement pour expédier vingt kilo- 
métres. 

En conséquence, å cinq heures précises il u entama 
l’étape, » marchant d’un pas vif et régulier qui ne se 
ralentit point jusqu’au but. 

Lorsqu’il alteigiiit ce but, — nos lecteurs ne Tont 
pas oublié sans doute, — il faisait nuit noire. 

Lå se présenta pour lui un embarras sérieux. 

Les lettres de M. Domerat å son neveu nel’avaient 
point renseigné de facon suffisante sur la position du 
chåteau. 

Chercher ce chåteau å Taventure et le découvrir 
au milieu des tciiébres, offrait peu de chance de 
succés. 

D’un autre céité Passecoul ne se sonciait en au- 
cune faQon d’entrer dans une maison dii village et 
de s’informer. 
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Il lenait inUniment å ce que personne ne put le 
reconnaitre im jour, et plus encore peut-Otre i ce 
qu’aucun témoiu ue fut en état de réduire å néant la 
confusion qu'il espérait faire naitre entre lui et 
Georges Pradel. 

« 

Le hasard lui vint en aidc en amenant sur son 

chemin Jean Pauquet, le valet de charrue de la ferme 

# 

des Etiaux. 

La deposition de ce coq de village devant le maire 
et le juge de paix a mis nos lecteurs au courant des 
moindres details de la rencontre. 


Ils out vu Jean Pauquet sonner i la grille et accep¬ 
ter un cigare et une poignée de main du prétendu 
lieutcnant, auquel Jacques Landry vint ouvrir avec 
einpresseinent aussltot qu’il crut avoir allaire au ne- 
veu de M. Doiuerat. 

m 

Ur, il élail impossible, — malériellement impos- 
sible, — que le moindre doule sur l’Ulentité du nou- 
veau veiiu eflleuråt seulement Tesprit de rex-nia- 
telol. 

Le valet de ferme- s’éloigna pour courir k son ga¬ 
lant rendez-vous, et Jacques Landry, iipres avoir 
refermé et cadenassc la grille ainsi qu’il le faisait 
chaque soir, reprit avec le faux lieutenant Pallée des 
pommiers qui conduisait au cbåteau. 

— Figurez-vous, monsieur Georges, — dit le rc- 
gisseur tout en marchanl, — qii’ctant allé aujour- 
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d hui a Houen poiir affaire, j’ai Ironvé seulcmeut ce 
soir la lellrc de volre onde annoinpint votre arrivée 
pour deinain... si bien quc ri en n'est prOt, ct (|ue 
vons aurez un triste souper... 

— Ne vons inquictcz point, mon brave La^dr\^., 
— rcp]i(iua Ic jeune bomme en riant. — il y aura 
ton]ours diez vons plus qu'il ne fandra pour moi, — 
Ce n’est pas en Afrique qu’un oflicicr clevient ditfi- 
cile.,. 


— Soyez sans inquictude cependant, monsieur 
Georges. — Vons ne mourrez point de faiin tout h 
fait, el si le gartle-manger ce soir est maigrement 
garn i, de main nous vous dédommagerons... — Les 
ordres sont donnés... 

— Pas de folies, surtoiil, mon brave ! 

— Laissez done, monsieur Georges! Pien n’est 
trop bon et trop raffinc pour le neveu de mon dier et 
venére patron!! — Mais par quel hasard se fait-il 
qu’annoncc pour deinain vous arriviez ce soir?... 

— D'abord, je m’ennuyais a Paris tout seiil, et puis 
il y a une aulre raison plus importaiite... Lii debar- 
quant au Grand-libtel, ou j’espcrais embrasser mon 
onde, j’ai trouvé une leltre de lui par laquelle il mc 
témoignait son désir de me savoir au chåteau le plus 
tot possiblc, pour des molifs qu’il ne faut pas repeter 
tout baul, de craintc des oreilles indiscretes... 

— Je comprends... je comprends... — dit vive- 
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ment Landrv. — Mais comment avez-vous fait le 


chemin de Malaunay h Rocheville? 

— A pied! comme un simple soldat d’infaii- 


terie 


— Il y a line palache... 

— Sans doute, mais pour profiter de celle pafache 
il faut parlir de Paris i\ huit heures du matin, ce que 
je coiuptais faire... —Malheureusement j’ai manqué 



— C’est done Qa! Dame! cinq liencs, c’est roide. 


Pas pour moi, qui suis chasseur. 


— Et volre hagage? 

— Je l’ai laissé å Malaunay. La patache Tap por¬ 
tera demain. 

Les deux hommes allaient atteindre le perron du 
cluUeau. 

Une forme gracieiise se dessina dans Peneadrement 
formé par la porte du vestibule. 

Une Yoix feminine, jeune et bien timbrée, de¬ 
manda : 

— C’est toi, pere? — Qui done a sonn6 si fort, et 
qui rambnes-tu ? 

— Ah ! petite, — répliqua Jacques^ — je te défie- 
rais de le deviner!.,.—Je ram&ne M, Pradel en 
personne!! 

— Monsieur Georges!! — s’ccria Marielle. — Ah! 
mon Dien !! il aurait beaueoup mieux fait d’arriver 
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seulement demain... Au inoins nous raurioiis bien 
regu. 

— Veux-tu te taire ! — il l’entend! ! — lit le régis- 
seur tout déconcerlé. 

— Pourquoi mademoiselle Mariettese tairait-elle? 
— répliqua le jeune bomme. — Elle parle dans mon 
intérét, et c’est toujours une maladresse d’arriver 
sans ctre attendu... 

— Ge qui n’empecbc pas, monsieur Georges, — 
reprit Mariette, — que nous vous recevTons tout de 
méme aussi bien que possil)]e... 

Jacques Landry et son compagnon entrdrent dans 
le vestibule éclairé par une lanterne. 

Tandis que le régisseur fermait la porte å double 
tour, la jeune fille et le nouveau venu se regardaienl 
curieusement. 

— Comme il est gentil gargon M. Georges, el 
comme sa ligure est mignonne... — pensait la jeune 
fille. — Sans ses grandes moustaches de chat il au- 
rait presque l’air d’une femme... 

— Mon onde a bien raison d'affirmer qu’il est le 
parrain d’une jolie filleule ! — dit tout haul le faux 
officier. — Mon brave Landry, voulez-vous rae per- 
mettre d’embrasser, pour ma bienvenue, la filleule 
de mon onde?... 

— Mais certainement je vous le permets, monsieur 
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Georges... — Quand on embrasse les jeunes filles de- 
vant leiir pére, il n’y a pas de mal... 

Passecoul, avec une galanlerie respeclueuse el 
presqiie fraternelle, appuya ses lévres sur les joues 
rondes et fraiches de Marielle, qui devint rouge 
comme une cerise et fit une révcrence timide. 

La pauvre enfant élait une grande et ])elle créa- 
ture, admirablement faite, élégante il son insu sous 
ses vétements simples, el dont la magniPique cbeve- 
lure brune, lordue et natlée sur sa I6te sans la 
. moindre trace de coquetlerie, formait une coiffure 
gracieuse et piquante que plus d’une Parisienne au¬ 
rail enviée, 

Les fraiches couleurs de Mariette offraicnt Findice 
assuré d’un sang pur el généreux, d’une riche orga¬ 
nisation et d’une santé robuste. 

Le bon sourire de ses 15vres pourpres ct le rcgard 
doux et loyal de ses grands yeux prouvaient une 
gaieté constante et une inaltérable égalité d’bumeur. 

— Peiit-étre que vons avez faim, mon lieulenanl? 

a 

— demanda Jacques Land ry. 

— Comme im échapp6 du radeau de la Mcduse, 
tout simplement! — répliqua le jeune bomme. 

—Miséricorde! qu’allons-nous fairc?... — Ma¬ 
riette, dis-nous bien vite ce que tu peux offrir i 
monsieur Georges... • 

— P6re, j’ai un poulet froid, j’ai un j am bon, j’ai 
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une boile de foies gras, des confitures et des fruils. 

— (Ja n’cst plus du tout le radeau de la Méduse !... 
— s'écria Passecoul avec un rire sonore. — L’eau 
m"en vient i la bouche I... Mes bons amis, sauvez la 
vie au neveu de mon onde et changez vi le le sédui- 
sant mirage en une sérieuse réalilc! 
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— Avant un petit quart d'heure vous serezå table, 
monsieur Georges,.. — dit Marictte. — Le tem[)S de 
meltre le couvert dans la grande salle Jl mangeret 
d’allumer une douzaine de bougies... 

— Ou prencz-vous b abi tu el le ment vos repas? — 
demanda le jeunc bomme. 

— \ la cuisine, monsieur Georges... Ab I une 
belje cnisine... aussi reluisante qii’nn salon... vous 

i 

verrez... , 

—■' Eh! bien, pas de cérémonie pour moi ce soir, 
s’il vous plail... — Inulile de meltre un couvert en 
r^gle el d’allumer tant de bougies... —Je mangerai 
sur le coin d’une table, dans celle belle cuisine dont 
je ferai la connaissance avec plaisir... Et tandis que 
je souperai, nous causerons... 

G. 
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— CoQime il vons plaira, monsieur Georges... — 
Nous allons vous conduire... 

* 

A celle minu te prccise des aboiements plainlifs, 
accompagnés de grattements 6nergi(|ues, se firent en- 
tendrc dans le jardin i la porte du vestiImle. 

— Qu'est-ce que IMunilo peutdonc avoir pour me¬ 
ner si grand tapage? — s’écria Jacques Landry. 

— Il est sorti tout a riieure avec toi au moment 


ou j’allais lui donner sa pålée — répondit Mariette; 
— il n’a pas soupé, le pauvre clicri, ct il réclame... 

— Je vais lui ouvrir... — Munito, monsieur Geor¬ 
ges, esl une bellc el bonne bOte et un famcu.v chien 
de garde... — M. Domeral ralmc i>eaucoup... 

Le régisseur entre-båilla la porte qu’il venait de 
fermer et le dogue bondit joyeusemenl dans le ves¬ 
tibule, Mais, å la grande surprise du p6re et de la 
fille, i peine eut-il llairé le nouvel liote du logis qu’il 


se mil en arret devant lui avec des grondements 
sourds el bostiles, et niontni une double rangée de 
croes de Taspect le plus formidable. 

— Il parail que je n’ai pas le bonheur de plaire å 
Munito! — dit le jeune bomme en souriant d’un air 
contraint. —Son accueiln’a rien degracieux! Pestel 
il me dévorerait de grand cæur I! 

— G’estla premiere fois que je le vois comme ga, 
— murmura Jacques Landry contrarié. — Ca tient 
sans doule a ce qu’il ne vous connait point cncore. 
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— Fi! la vilaine b6te qui ne sait pas deviner ses 
amis ! D’habitiule pourlant il a de Tesprit, eet ani- 
mal! Enfm, il se familiarisera tout ti rheure, et vous 
fera des gråces å n"en plus fmir, 

Mais Munito ne semblait nullement disposé k ré- 
parer ses torts en témoignant une humeur bospita- 
liére. — Il continuail i gronder et regardait le faux 
officier avec des yeux farouches. — On eut dit qu’il 
al lait lui sauter a la gorge* 

Le régisseur fort peu satisfait fit sa grossc voix, et 
le dogue se sauva dans la cuisine en grondant tou- 
jours. 

Mariette lui donna sa påtée du soir el le mit de- 
hors comme de coutume, car, en saqualilc de chien 
de garde, il passait les nuits dans le pare. 

Seion les désirs du prétendu neveu de M. Dome¬ 
ral, Mariette avait étalé une belle nappe bien blan- 
che sur une pelite lable et posé sur celte nappe dans 
de l)eaux plats d’argent le poulet froid, le jambon 
d’Yorck et la boile de foies gras aux trulles. 

Passecoul fit vigoureusement honneur il ee menu 
solide quoique iinprovisé, qu’il arrosa d’une bou- 
teille de vin de Madfere et d’une autre de Cliåleau- 
Laftitle, ayant fait Tune et l’autre le voyage des 
grandes Indes sur un des navires de rarmateur. 

— Monsieur Georges, — dit la jeune fille, — l’eau 
est sur le feu pour votre café. — Présentement vous 
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n’avez besoin de rien?... — Je vons laisse avec le 
pcre, et je vais au premier étage préparer votre 
chambre... 

— Quelle chambre donnes-tii j\nion liculenant? — 
demanda Jacques Landry. 

— La plus belle, pére... la chambre rouge. 

— N’oublie pas d’y porter du sucre et du rlium, 
du vieux rhum de la Jamaique... 

— Sois tranquille, perc, je penserai å tout. 

— En vérité, mademoiselle Mariette, — s’ccria 
Passecoul, —je suis honteux de la peine quc vous 
aliez preiidre pour moi. 

— 11 n*y a pas de peine, monsieur Georges, — ré- 
pliqua la jeune lille avec un joli sourire et une 
grande rcvcrence. — Je suis ici pour vous servir, 
pour servir mon cher parrain, et aussi mademoiselle 
Léonline, votre gentille sænr, que j’airne bien... 
c’est mon devoir et c’est mon plaisir... 

Et elle s’éloigna légéremenl, imc petitc lanterne i 
la main. 

— Savez-vous, mon brave Land ry, quc vous étes 
doué d’un courage peu ordinaire!! — dit Passecoul 
au régisseur aussit6t qu'il se trouva seul avec lui. 

— Pourquoi done (ja, monsieur Georges?— de¬ 
manda rcx-malelot. 

— Combien de gens, et des mieux Irempés, nc 
dormiraient pas tranquilles en ayant sous leur 
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garde, dans une habitation isolée comme celle-ci, 
un depot d’une lelle importance!! — Trois cent 
cinquante mille francs!! — de quoi atlircra Uoche- 
ville tons les repris de jiislice du departement! 

— Il est certaiu que la somme est ronde... — ré- 
pondit le regisseur, — niais le danger est moins 
grand qu’on pourrait croire... — D’abord, personne 
au monde ne se doute qu’il y a ici tant d*argent... — 
Vons pensez bien que je n’en parle point... — 
Si vous n'aviez su la chose par votre onde, je n’en 
aurais rien dit 5 vous-m(^mc, quoiqiie vous soyez le 
propre neveu de mon patron... 

— Et vous auriez eu raison... — La priidence est 

la m5re de la sOreté... 

■ 

— Le depdt est bien cachc dans ma chambre, — 
reprit Landry, — on pourrait le cherclier longtemps 
sans parvenir a mettre la main dessus... — Et puis, 
pour le chercher, il faudrait nécessairement s’étre 
débarrassc de moi, ce qui ne serail pas tr6s-com- 
mode... “ Je m’enferme la nuit å triples verrous et 
j’ai une vraie boutique d’armurier i\ ma disposition : 
des fusils, des pistolcts, et de plus un revolver de 
fort calibre, toujours i\ portée de ma main... — Une 
bande de voleurs^aii grand complet aurait du mal h 
venir å boul de moi, et avant d’Ctre tué par eux j’en 
tuerais bien une douzaine... — Si vons voiilez, mon¬ 
sieur Georges, quand vous aurez fini de souper je 
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vous montrerai ma cabine... vous verrez mon ar¬ 
senal... 

— Bien volontiers... —Mais enfin, qaoi qu’il en 
soit, mon onde partage mon opinion plutot que la 
T6tre, et pense que pour garder trois cent cinquante 
mille francs deux solides gaillards valent mieux 
qii’un... —C*est pour cela qu'il m’a demandé de ve- 
nir å lloclieville sans le moindre retard, ce qui m’a 
fait avancer mon voyage d’un jour... 

— Et savez-vous, monsieur Georges^ dans com- 
bien de tempsM, Domerat viendra vous rejoindre?... 

— Je rignore, et il ne le sait pas lui-méme, ayant 
été forcé de partir brusquemcnt pour Marseille. — 
Je crois cependant que nous le verrons dans une 

•I 

huitaine de jours... 

— G’est long, huit jours! — D’ici lå, tout seul ici, 
vous allez bigrement vous enniiyer... 

— J’espijre bien que non 1! — Le maire et le juge 
de paix, me dit mon onde, sontdes gens å voir... 

— M. Fauvel et M. Rivois... — Ah! pour Qa, oui, 
ce sont de bonnes gens... 

— j’irai leur rendre visite... — Et puis je chas- 

serai... 

— Et je vous promets du gibier... — Tenez, rien 
que dans le pare, si vous aimez tirer les lapins vous 
serez å votre affaire... — Il y en a par flottes, des 
lapins!... Et puls Mariette vous cuisinera des diners 
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comme pour un préfet en tournée de révision,., et 
elle s’y entend, Marielte... — M. Domerat, qui ce- 
pendant a un chef fameux de Paris h sa maison d’Tn- 
gouville, prétend que des petits plats de sa filleule 
on s’en lécherait les doigts jusqu’aux coudes !... 

Marielte reparul au moment ou son p^re exaltait 
ses mérites de cordon bleu. 

— La chambre rouge esl pr6te... — dit-elle. —Je 
vais couler le café, et si monsieur Georges le trouve 
mauvais ga m’étonnera bien, car mon parrain le 
fait Tenir, exprés pour lui, du bon endroit. 

Passecoul proclama le café délicieux, but deux 
ou trois verres de vieille eau-de-vie et quitta la 
table. 

* 

— Allez-vous vons coucher tout de suite, mon 
lieutenant ? — demanda le régisseur. 

— Jc ne larderai guére, élant plus las que je ne 
croyais.,. — répondil le jeune homme. — Mais d’a- 
bord, mon brave .Landry, visitons volre arsenal... 

.Jacques prit un flambeau el se tint prOt å guider 
le prétendu ncveu de son maitre. 

— Pére, — dit Marietle, — j’aurai besoin, demain 

malin, de fendre du menu bois pour allumer le fen... 

— Ou esl la hache, s’il vons plait?... 

* 

— Lå... dans le coin, prés du buffet... — répliqua 
Landrv. 

Nous ne suivrons point les deux bommes dans 
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leur coiirte visite la chambre de I’ancien malelot. 

Passecoul admira la panoplie (jui formait Torne- 
ment de la muraillc. 

— Si quelquc malavisé s’attaquait i vous, — s’é- 
cria-t-il en riant, — je le plaindrais... 

— Je crois qu’il auraiten efTet une demi-douzaine 
de balles dans le ven tre avanl d’cnlever ma cal)ine 
a l’abordage... — La chambre de Mariette n’est sé- 
parée de la mienne quc par le couloir... — On s’en- 
tend d’une pifcce i raulre en pariant un pcu fort... 

— Au moindre bruit suspcct, la pelite m’appelle- 
rait...— Munito sait d’ailleurs sur le bout du doigt 
son méticr de senlinelle et ne laisserait personne • 
approcher du cbåleau... 

.\pres ces paroles échangées, Landry et Passecoul 
rev in rent sur le urs pas, travcrsbrent la cuisine oii 
Mariette mettail tout en ordre, gagnerent le vesti¬ 
bule et mont5rcnt i la chambre rouge par le grand 
escalier. 

Le régisseur alluma les boiigies, souhaita le bon¬ 
soir au faux licutenant et se retira, en disant : 

— Si par hasard vous aviez besoin de quelque 

chose cette nuit, monsieur Georges, tirez le cordon 

qne voila... — La sonnelte donne tout pres de ma 

chambre...— Je me 16verais sur-le-champ et je vien- 

■ 

drais voir ce qu’il vous faut L.. 

— Grand merci, mais je n’aurai besoin de rien... 
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Passecoul, rcsté seul, rcriiia la porle i clef et 
s'approcha de la fenOtre. 

Tout était sombreau dehors, — On entendailMu- 
nito hurler lugubrement dans le pare. 

— Est-ce assez dr61e ! 1 — pensa le jeune bandit- 

« 

— (Ja a de rinstinet plus que les gens, ces bCles-li!! 

t 

— Le pére et la fille n'ont pas un soupQon et Munilo 


m’a deviné I... 
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XIV 


Passecoul, sans éteindre le cigarc qn’il fumait, se 
déshabilla en iin tour de main et se mit au lit. 

A coiip sur, il n’avait pas envie de dormir; mais, 
posant les jaions d*une erreur judiciaire possible, 
sinon probable, il tenait h ce qu’on pilt constater 
matériellement qu’il s’était couché. 

La pendule qiie Jacques Landry remontait chaque 
semaine, comme toutes celles du cbåteaii, indiquait 
onze heures du soir. 

Jusqu’it minuit, le jeiine bomme réfléchit. 

Seion Texpression de Jobin, il combinait le sc6- 
nario du drame sanglant qu’il allait jouer. 

A minuit moins qiielques minutes, il se leva. 

— Ces gens doivent fttre dans leur premier som- 
meil, — pensa-t-il, — c’est ce qu’il faiit... 


# 
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Il s’hiil)illa cl, tirant de son enveloppe la troisiémc 
lettre de M. Domeral Georges Pradel, il en pré- 
senla rcxtrémité inférieure i la Hamme d’une bougie, 
en ayant soin de consumer irréguliérement le papier, 
mais sans alleindre une seule ligne de Téeriture. 

Ceci fait, il tordit et roula la feuille et la jeta dans 
la cheminée oii quelques heures plus tard Jobin de- 
vait la retrouver. 


Il pressa le ressort de son couteau catalan å lame 
épaisse et bien affilée qu’il glissa tout ouvert dans la 
poche de colé de sa redingote. 

Il bul coup sur coup trois ou quatre pelits verres 
de rhum afiii do nculraliser une sorte de frisson ner- 
veux qui renvahissait; — il éteignit les bougies h 
l’exception d'une seule, puis, oublianlvolontaireraent 
le porte-cigares sur la table de nuit, il sortit de la 
cbambre dont il referma la porte derri5re lui. 

Tenant son flambeau de la main gauclie el se fai- 
sant de la main droite une sorte de réllecleur, il lon¬ 
gea la galerie, descendit le grand escalier, franchit 
le vestibule et entra dans la cuisine ou il s'arreta. 

La petile lanterne dont Mariette se servait pour 
aller et venir dans le cbtLleau élait posce sur une 
escabelle et frappa sa vue. 


— Voilå mon alfaire... — se dil-il. — Ma bougie 
pourrait s'éteindre s’il y avail lutte, et je resterais 
dans les tén5bres, ce qu’å tout prix il faut éviter... 
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En conséquence, il alluma la lanterne, se dirigea 

vers le coin, voisin du buiret, ou Jacques Landry 

avaitplacéla hache avec laquelle la jeiine fille comp- 

tait fendre du menu bois le lendemaiii matin. 

) ^ 

Il prit celle hache, s’assura qu’elle élait lourde et 
solidement emmanchéo, hocha la tOte en signe de 
salisfaclion; puis, laissant son llambeau sur ime 
table, traversa Toffice, la lingerie, cl ouvrit enfin la 
porte du couloir étroit qui séparait la diambre du 
p5re de celle de la fille. 

11 allait avec lenteur, ne faisant aucun bruit tant 
ses pieds foulaient légérement le sol, et s’arrOlant 
presque chaque pas pour écoiiter. 

Autour de lui régnait un silcncc absolu. 

La minute terrible arrivait. 

Malgré sa résolution farouclie, le miserable seiilait 
son cæur baltre dans sa poitrine d’une faQon vioicnte 
el irréguliére. — Des goultes de sucnr pcrlaienl sur 
son front. 

Il les essuyaavec le dos de sa main et, aprds s’Otre 
débarrassé de la lanterne qu’il posa par terre, il s’ap- 
procha de la porte du régisseur cl mit son æil au 
trou de la serrure. 

Une obscurilé profonde régnait dans l’intérieur; 
done Jacques Landry élait, sinon endormi, du moins 

couché, 

Passccoul se redressa el frappa doucement. 
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D^;s le premier coup, un c.raquemcnl du bois de lit 
révéla qiic le d-devant malelot se mcttait sur son 
séant, 

— Qui est li?... Qui frappe? — demanda-t-il. — 
Est-ce loi, Marielte ?... 

— (Vest moi... — répondii Ibissccoul d'unc voix 
éloudec. — Moi, (leorges Pradel... 

— Vons, monsieur Georges!! — Gu'y a-t-il . 
done?... 

— Je SU is Ires-soudVant. 

— Ah! mon Dieu !! il fallait sonner et nc point 
quiller volre cbambre... — Le temps d’allumer et je 
suls i vons... 

— J’ai de la Uimii^re... ouvrez-moi... 11 me semblc 
(jue jc vais me troiiver mal... 

— Me voici... 

On entendil le régisscur sauter en bas de son lit, 
et pi eds nns se diriger i ti lo ns vers le couloir. 

La clcf gringa dans la sernire... 

Les verrons glissirent, ’ 

La porte s’ouvril et Jacques Laiulry, cn chemise et 
tout edarc, parut sur le senil... 

Passeconl, la hachc haute, gnettait cc moment. 

L’arme lonrde, dirigée par une main siire, re- 
tomba. 

Le régisscur, la téle fendue, s*abaltit roide mort 
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sans pousser im soupir, et sa chute produisit un bruit 
sinistre, 

— Celui-ci ne me gOnera pas f — se dit froidement 
l'assassin. — Heste i savoir maintenant si Marietle 
va s’éveiller... 

11 enlra dans la cliambre oii déjå le sang fonnait 
line large mare, il tira de sa poche le couteaucalalan 
et il attendit. 

Son attente fut courte. 

Au bout de qiieiques secondes la porte faisanl face 
celle de Jacques Landry tourna sur ses gonds, et ]a 
jcune fille, n’ayant pris que le temps d’attacher un 
jupon autour de sa taille, s’élanga dans le couloir. 

Passecoul bondit sur elle et d’un soul coiip liii fil 
l'effroyable blessure qui sépara presque du corps la 
téte charmante de la malheureusc enfant. 

L’assassin était seul désormais dans le chAteau, 
seul entre deux cadavres, et rien ne pouvait plus 
rempCcher de mener son æuvre A bonne fin. 

Il rentra dans la chambre de Jacques Landry, 
cl comme il avait besoiri d'v voir cla4r il alluma 

4 

les quatre bougies des antiques fiambeaux do la che- 
mince. 

Oil était l’argent? 

Deux grands bahiits du seiziéme siécle, aux fer- 

tt “fi 4 

rures massives, profilaient leurs sculptures noircies 
par le temps sur les boiseries grises. 
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On devinail dans ces boisenes des portes de pla- 
cards. 

Pour visiter ces bahuts, pour explorer ces placards, 
il fallait des clefs. 

Passecoul les chercha el ne les trouva pas. 

Un obstacle si misérable allait-il done le fairc 
échoiier au port ? 

Une fiévre soudaine incendia ses veines. — Une 
fureur brutale s’empara de lui brusquement. 

Il ramassa la hachetombée dans le sang de Jacques 

Landry^ et, cerlain qne dans la situation isolée du 

clutteau le plus effroyable tapage ne pourrait étre 

en ten du de personne, il so servil de cette hache h 

corps perdu et fit voler en éclals panneaux de chciie 

■ 

inassifs et boisenes aux moulures lég5res. 

En nioins dam quart d’heure il avail fini. 

Alors, avec les gesles saccadés d’un fou furieux, il 
arracha des meubles éventrés et des placards béants 
les objets de toute nature qn*ils contenaient et les 
jeta au milieu de la chambre. 

Vélemenls, papiers, livres, s’entassaientp6le*mdle, 
et le trésor n*apparaissait point. 

Passecoul sentail une sorte de folie envahir son 
ceneau, 

— S’il y avait une caehette, — se disait-il, — et 
si cette caehette gardail son secretl... — J'aurais 
done fait pour rien tout ce quej’ai fait!! —Je serais 
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volé par ce misérable Landry, et je ne pourrais 
mOme pas me venger en le tuant, puisque je Tai Uié 
déjå!!... 

Tout a coup une exclamation sourde jaillit du 
gosier contracté de Tassassin. 

Comme il visitait le dernier placard, un objet lourd 

s’échappant de ses mains toniba sur le plancher avec 

un retentissement métallique. — C’était un petit sac 

de toile dont le cordon se rompit dans sa chule et 

« 

<jui laissa s’échappcr des pi6ces d’or. 

— Cela commence done enlin !! — murmura Pas- 
secoul, — le « placer Californien » doit étre lå.,. 

Il ne se trompait point et presque aussitot il mit la 
main sur un autre sac, en euir, d’un poids considé- 
rable, et sur un petit coffret d’argentoxydé. 

La clef manquait, mais le bandit ne s’inquiétait 
pas pour si peu ; avec la lame mal essuyée de son 
couteau il fit une pesée et la mignonne serrurc 
sauta. 


Le coffret renfermait des liasscs de billets de 
hanque. 

11 y avait vingt basses, et chaeune était de dix bil* 
lets, et chaque billet était de mille francs. 

— Deux cent mille balles!. — se dit le meurtrier. 
— Il y a done pour cent cinquaiite mille francs de 
jaunets... — Je ne pourrai jamais emporter tout 
cela... — Sans compter que c’est lourd, ces sacs 
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pleins d'or me feraient remarqner...—11 y a des gens 
si curieux!! —On vou(!pailsavoir... On s’étonncrait... 
Je me troublerais...— G’est impossible!! — Cornmenl 
done faire?... 

Apr6s quelques niiniites de rcilexion, Passecoul 
décida qu’il se chargcrait seulcmeiit <Ies billets de 
banque, laciles h dissimuler sous les vOtements, el 
qvdil laisserait Tor, bien caché, dans le pays, ou il 
viendrail le chercher plus tard, loisir et sans se 
compromettre... 

— 11 s’agit inaintenant de quitter le cbaleau, — 
peiisa-t-il; — de mettre le magot en lieu sdr, de 
liler Malaunay et de prendre le premier train pour 
Paris... 
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Passccoul avait le grand mérite d’agir sans perdre 
unc minute aussit6t que sa résolution ctail arrOtée. 

11 prit dans le coffrct les vingt liasses de billets de 
mille francs el les disposa sym6tri(incment entre sa 
chemise et sa chair, se malelassant en quelque sorte 

»k 

avec le soyeux papier de la banqiie de France. 

Cela le grossissait un peu, mais ne rempdehaitpas 
de boutonner son gilet et sa redingote, et ne pouvait 
attirer sur lui l’attentioii. 

Il ramassa les poignées de pidees d’or échappees 

du petit sac et, les enveloppant de chiffons afin d’t5- 

■ 

viter le bruissement métalliqiie, il en entassa dans 
ses poches aiitant qu’elles en pouvaient contenir. 

Ilestait le sac de peau dont la pesanteur rendail 
le transport difficile, et dont la possession pouvait 
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d’ailleurs, å un moment donné, devenir au plus liaut 

*• 

point suspecte et dangereuse.. 

Le bandit avail trouvé dans un des bahuts de for¬ 
tes laniéres de cuir fauve. — Il boucla solidement 
leurs extrémités autour du sac, de maniére å les 
transformer en une sorte de bandouli6re qui lui per¬ 
mil de charger sur son épaule le lourd fardeau dont 
il se promettait bien de ne pas s’enibarVasser long- 
teinps celle nuit-lå. 

Ces préparatifs terminés, il s’assura qu’aucune 
goutte du sang de ses victirnes n’avait jailli sur ses 
mains et sur ses vétcments, il éteignit les bougies 
désormais inutiles, et il quUla la chambre sinistre 
non par le couloir, maispar la porte ouvranl direc- 
tement sur le pare, derriére le ehåteau. 

Il referma celle porte et jeta la clef dans les hautes 
berbes. 

En causant avec Jacques Landry, tout en soupant, 
« 

il s’étail en(|uis adroilement el lout hasard de la 
situation des communs. -r 11 savait qu’au båliment 
des étables allenail un hangar renfermant des ins¬ 
truments de culture. 

— J’y trouverai cerlainemenl la pioche et Té- 
chelle dont j'ai besoin, — se dil-il et, s^orientant 
malgré les t6n6bres, il se dirigea droit vers ce han¬ 
gar qu’il atteignit presque aussitot. 

La flamme fugitive d’une allumette chimique lui 
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montra, suspendue au mur par deux crochels, une 
échelle Icgére dont le régisseur de M. Domerat fai- 
sait lisage poiir émonder les arbres fruitiers. 

Tout auprés se voyaient pioclies, bOches, råteaux 
et autres outils de jardinage. 

De la main droite il souleva réchclle, il prit une 
pioche de la main gauche, et longea le chilteau pour 
gagner la grille qu'il comptait franchir. 

Il venait de s’engager dans Tallée des pommiers 
quand soudain il tressaillit et sentit un petit frisson 
d’effroi courir sur son épidermc. 

A queiquespas de lui deux prunelles flamboyantes 
brillaient dans la nuit, ct un grondeinent farouebe 
annonQalt la présence d’un ennemi. 

— Tonnerre du diable! — murmura Passecoul. — 
C’est le dogue !! — Je ne pensais plus i lui 1... — Il 
me tient presentement å porlée de ses croes! f,la va 
chauffer! — J’aimerais mieux avoir en face de moi 
deux bommes que ce chien maudit!! 

En disantce qui préd^;de Passecoul se débarrassait 
de réchelle et de la pioche qui g6naient la liberté 
de ses mains, il lirait de sa poche et il ouvrait d’un 
mouvement brusque le couteau catalan, rouge en- 
core du sang mal essuyé de Mariette, et il se mettait 
en défense. 

Une seconde plus tard il ehtété trop tard... 
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Munito se rassembia comme im jaguar qui voit 
venir sa proie el fit un bond terrible.,. 

C'en étail fait de Tassassin si les måchoires du 
dogue lui saisissaient la gorge dans leur étau formi¬ 
dable. 

Mais Passecoul avait reculc. 

' Munito, dans son élan, nc renconlra que la lame 
affilée lendue vers lui, et relomba Idessé en pous- 
sant un hurlement de rage et dc douleur. 

11 s"en fallait beaucoup ccpendant que tout fut 
bni. 

Le couragcux an i mal, saignant et mutilé, revint i 
la charge avec une égale ardeur, avec une meme ' 
impéluosilé... 

Ce fut une elfroyable lutte que celle de eet bomme 
et de ce chien se heurtant dans les téntbres. 

Passecoul ne distinguait qu’une forme sombre 
sans cesse en moiivement, et frappait presque au 
hasard... 

Le hasard d'ailleurs lui venait en aide et chacim 
de ses coups portait; — les plaintes sourdes, mclécs 

aiix hurlements de Munito, ne ponvaient lui laisser 
h eet égard aucun doute... 

Gela dura quelques minutes, — longues comme 
un si6cle! — puis le dogue, troué de vingt coups 
de couteau et perdant ses forces avec son sang par 



« 
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ses blessures béanles, s*aballil pour ne plus se rele- 
ver... 


A ses rauquements de colere succédijrenl des gé- 
missements qiii se changdrent eux-m6ines en råle... 

— L’aiiimal a son compte! — pensa le bandit en 
essuyant dans l’herbe la lame de son couteau. — El 
nioi j’ai de la veine!! — Pas unc égralignure!!... 

11 reprit son échelle cl sa pioche, etcertain qu*au- 
cun incident nouveau ne viendrail enlraver sa mar- 
che, il se dirigea de nouveau vers la grille, TaUeignit, 
appuya Téclielle conlre les inonlants et commenga 
son ascension. 


Arrivé au sommet, il constata que des lances de 
fer, aiguisées comme des baionnettes, formaient le 
couronnemenl de la grille. 

Escalader ces pointes en loute autre circonstance 
n’eut étc pour lui qii’un jeii d’enfant, mais il faisait 
nuit noire et ses reins lléchissaient solis le poids 
ccrasant du sac plein d'or. 

Passecoul descendil, porta récbelle un peu plus 
loin, fit halte sur le chaperon de la muraille, s’y sus- 
pendit par les deux mains aprés avoir jeté la pioche 
au dehors et se laissa couler sur la route. 

Il ne tombait pas de bien haut. — L’excessive pe- 
santeur du sac de cuir ren dit pourtant la chute 
1 our de. 

Pendant huit ou dix secondes, les jambes du ban- 
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(lit trembl??renl sous lui, puis réquilibre se rélablit 

el, ramassant la pioclie, il se mit en route d’un bon 

pas dans la direction de Malaiinay. 

Ueux heures du matin sonnaient au clucher de 

» 

Ilocheville. 

Passecoul Ira versa, sans rencontrer åme qui vi ve, 


le villagc endormi. 

A un kilomMre plus loin, le soir précédent, il 
avail remarqué sur la gaucbe du cheinin une 
masse plus noire que les tcnébres, el qui devait etre 
nu petit bois, — il le croyait du moins. 

llésoldrnenl il s’engagea dans les terres et recon- 
nut bien vile qu’il ne s’était point trompé la veille. 

De grands arbres couvraient un espace de <juel- 
ques cenlaines de métres carrés, et sous leur oin- 
!)rage poussait un laillis, ou plut6l umi'ourré presque 
inextricable de broussailles épaisses. 


Passecoul alfronla les épines et les ronces de ce 
fourré et Irouvant un étroit espace vide, au pied d’un 
urineau séculaire, il s’arrOta el se donna pendant 
deux oii trois minu les la voliipté de reprendre ha- 
leine aprds avoir délaché les courroies de son lar- 
deau. . 

Il n’eu pouvait plus... 


Lecourl inslant de répit qu’il s’accordait étant 
expiré, il s’arma de sa pioche et, quoique n*y voyant 
pas assez clair pour distinguer sa main droite de sa 
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main gauche, il crcnsa un Irou irune profondeur de 
trois pieds environ. 

Au fond de ce trou il jeta le sac, puis il fiL retom- 
ber line partie de la terre et, toujours h låtons, il 
pictina longucment afin d’aplanir autant que pos- 
sible le monticule. 

Cette besogne achevée, il se consulla el reconnut 
qu’une imprudence était indispensable. — Elle pou- 
vait å la vérité tout compromettrc, mais la sécurité 
de la cachctte serail compromise bien plus grave¬ 
ment encore s’il ne commettait cette imprudence. 

PassecoLil se mit a plat ventre, cnflamma line ab 
lumette bougie et regarda son æuvre. 

11 s’en déclara presque satisfait. 

Les mottes de terre dont le sac avait pris la place 
l’urent disscinincs i\ droite et å gauche. — Des pla- 
•ques de mousses et des feuilles mortes couvrircnt 
la petite éminence, et toute trace de renfouissement 
disparut si bien qu’on aurait pu visiter en plein midi 
les alentours du vieil ormeau, sans soiipQonner que 
qiielqtie chose se cachait sous son ombre, 

Passecoul alors se releva, fit liamber une seconde 
allumette, tira son couteau catalan deux fois ensan- 
glanté depuis la veille, et enleva une plaque d’écorce 
au trone rugueux de Tarbre séculaire. 

— Au moins comme (,'a, — se dit-il, — je suis silr 
de m’y retrouver, 
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Tout élait lini. —Tout élail prévu... 

L^assassiii de Marielte, singulierement allégé main- 
lenant qu'il n'avait plus sur lui quc des billets do 
banque et queiques poignées d’or, sortit du petit 
bois et reprit d'iin pas rapide le chemin de Malau- 
nay, emportant sa pioche qu’a iin kilometre plus 
loin il jeta dans un fossé. 

11 parcourut la distance cn si peu de temps que 
Pomponnette, la bonne jumcnt de Sidoine-Apolli- 
naire Fauvel, maire de Hocheville, aurait pu trouver 
en lui, celte nuit-U\, un concurrent rcdoutable. 

Au moment oii il arrivait i la station de Malaunay, 
le jour n’avait point encore paru. 

On signalait un Irain se di rigean t vers Paris. 

Passccoul prit un billet de seconde classe et 
monta dans ce train. 

Son voyage s’cUcctua sans incidents. 

La premiere personne qii’il aperc^ut en descendant 
de wagon, rue Saint-Lazare, fut Uaquin... 
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— Pas un mot ici I — dit tout bas Passecoul en 
saisissant par le bras el en entrainanl son complice 
(pii s’appretait i le queslioniier, — nous causerons 
loul i rheure b. nolre aise... 

Les deux bandits descendirent Tescalier b double 
rampe conduisanl å la cour de la garc, el prirent 
possession d*un fiacrc qui venait d’amener des voya- 
ge u rs. 

— Ou allons-nous, bourgeois? — demanda le co- 
-cher, 

Passecoul donna Tadresse d’un marchand de vins 
traileur dont il fréquentait rélablissementj voisin de 
la barriére Rochechouart, et le véliicule se remil en 
marche. 

— flien nc nous emp6che prcsentement de tailler 
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line forle bavelle... — repril-il; — je te vois sur le 
gril oii riinpatience el la curiosilé le relournenl 
comme iin boudin du réveillon de Noel,.. — Ma 
bonlé d’åme naturelle me défend de te laisser lan- 
guir plus longtemps... 

— Tu es gai^ mon compére ! — s’écria Racpiin; — 
celle gaielc esl de bon augure... — Elle me dcmonlre 
clairemenl que tout a bien marclié la-bas,.. 

— Sur des roulettes!!! 

— Tu as réussi? 


— De point en point. 

— A-t-il lallu joner du couleau? 

—-Un peu, mon neveii... Mais c’est un détail... tu 
sais que je m’y atlendais.,. — Je serais absolument 
satisl'ail sans une déceplion que j'ai eue... 

— Duelle déceplion ? 

— Impossible de mellre la main sur toutes les ca- 


cheltes 


m -f- 


Il man que une part du magot... 


Haquin fil une moue prononcée. 

— Une grosse part? — murmura-t-il. 

— Plus grosse qu’il n'aurail fallu... — La leltre de 
Toncle Dpmeral annonpait Irois cent cinquanle mille 
francs, lu le sais, et je n’en ai trouvc qu’environ deu.v 
cent mille... 

— Tonnerre du diable ! voi!i\ un rude déchel! 


— C’esl ce que je me suis dit dans le premier mo¬ 
ment ; mais il faul étre philosophe, el le lopin esl 
























\-2H 


LE YENTRILOOUE 


encore assez I>eau... J’ai sur nioi, pour me serv ir de 
gilet de ilaiielle, rinquante mille francs en billets de 
banque, et je t’en donnerai vingt mille... — Le resle, 
sous forme d’un gros sac plein d’or, est en lien sdr, 
li-bas, au fond d’un Irou, dans un petit bois de Nor¬ 
mandie... — Xous laisserons passer un temps plus 
ou moins long, quinze joiirs, trois seraaines, un mois 
au besoin, et nous filerons un beau soir lous les 
deux, pour déterrer la somme sans risquer de nous 
compromeltre... — Ks-lu consolé et con ten t? 

— 11 le faut bieir... — grommela Haquin en pous- 
sant lin long soupir, et tout bas il ajouta : — Ah ! le 
gredin, comme il me carottc! ! — .le mcttrais ma 
main au feu qu’il a Irouvé le niagot complet et qu’il 
en garde les trois quartsl! I — Mais palience,.. il me 
revaudra Qa!... 

— Et maintcnant, — reprit Passccoul, — occu- 
pons-nous un peu d’autre chose... — (Ju’as-tu fait 
de ticorges Pradel ?... 

Itaquin reprit sa bonne bumeur et se frotta joyeu- 
semenl les mains. 


— Georges Pradel ? — rcpéta-l-il avec un rire jo¬ 


vial. — Jc serai bigrement surpris si celui-Ia devient 


jamais un biUon dans nos roues 1!! 

— Serait-il mort? — demanda vivement Passe- 


coul. 


Entre nous, J’ai tout licu de le croire... 
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— Tu Tas tue ? 

— Je n’ai pas eu cette peine... — Un autre s’est 
chargé de la besogne... 

— Un aulre? Qui done? 

— Le mari! 

— Daniel Metzer ! luil — Allons done ! c’est im- 
possiblel il est trop låche! Ah! je le connais bien!... 

Jamais, au grand jamais, il n’aurait osé seulement 
porter la main siir rofficier ! 

— D’accord... en thése générale... Mais qnand 
tn sauras l'anecdote , je crois que tu changeras 
d’avis.,. 

— Parle done, et surtoul parlc vitc 

“ Ecoute et jngc.., 

Itaquin mit rapidement Passecoul au courant de 
tous les fails que nous avons racontés nous-méme 

nos lectcurs, et lermina son rccil par celle ques* 
tion : 

* 

— Eh bien, qu’en dis-tu?... 

— Je dis que lu as raison, pardieu ! — s’ccria le 
jeune gredin avec une joie farouche. — Daniel aura 
Irouvc le courage qu’il fallait pour frapper par der- 
riére l’amant de sa femme, car h coup sitr il n’a 
point quitlé sa maison en y laissant Georges Pradel 
en vie! — Notre besogne est faite, mon vieux Ha- 
quin!... Nous sommes vengés f... 

Tandis que les deux compliccs, avanl aeheve leur i 

i 

I 

I 

I 

I 

4 i 


é 
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route, s’attablent de compagnie dans le cabaret dési- 
gné, oii Passecoiil procéde au partage inégal des bil¬ 
lets de banque et oii nous noiis garderens bien de 
les silivre, retournons au boulevard Beauséjour et 
iranchissons le seuil du petit hbtel dont nous avons 
vu Daniel Melzer fermer les portes et prendre les 
clefs au moment de son départ. 

Georges Pradel, poussé dans le cabinet de toilette 
par Léonide frémissante, se trouva brusquement au 
milieu de profondes ténébres. 

Un parfum doux et pénétrant, qu’il connaissait et 
qu’il adorait depuis longtemps car c’était le parfum 
habituel de la jeune femme, salurait Tatmosplifere 
autour de lui. 

11 osait å peine risquer un mouvement, dans la 
crainte de heurter un meuble et de trahir sa présence 
par quelque bruit suspect. 

Néanmoins il s’oricnta de son inietix, il se rappro- 
cha de la porte avec des précautions inlinies et il 
appuya son oreille contre un des'panneaux, espérant 
que les paroles prononcées dans la chambre voisine 
arriveraient jusqu’å lui. 

L’immense époiivanle de Léonide ne le surprenait 
point. 

L'homme qui pénétrait dans la rnaison a cette 
heure nocturne ne pouvait 6tre que Daniel Metzer, 
dont on attendait d’ailleurs le liés-prochain relour. 
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Le niari connaissail-il la présence de Georges Pra¬ 
del en son logis? — Était-il amené par une cerliUide 
Oli par un soiipQon ?... 

Tout allait dépendre de la solution de ce pro- 
bléme. 

— S’il sait quelque chose, — se dit Georges, — il 
ne sera point maitre de sa col6re,.. il mcnacera sa 

femme, et, dans sa brutalité de sauvage, il s'empor- 
tera peut-étre jusqu’å la frapper... — S’il en est 
ainsi, je n’aurai plus de précautions i prendre, plus 
de ménagements å garder... — Au premier cri de 
douleur ou d’efTroi potissé par Léonide, je jetterai 
bas la porte d’un conp d’épaule, et j^étranglerai ce 
misérable! — Advienne ensuile quc pourra! — Si la 
justice hiimaine me dem an de des comptcs, je serai 
prOt ti tout subir, et je subirai tout joyeusement, car 
j’aurai délivré la chdre créature d’un supplice aii- 
dessus des forces humaines I 

El le lieutenant, retenant son haleine, imposant 
silence aux battements de son cæur, prOta l’oreille 
avec une ardente attention. 

Quelques secondes s’écoulérent et Georges tres- 
saillit comme si Pétincelle électrique d’une pile de 
Volta puissantc venait de le toucher. 

On parlait dans la chambre i coucher. —Un faible 
murmure de voix arrivait jusqu’i lui, mais c’était 
tout; il ne distingiiait pas les paroles. 
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Si nos Iccleurs se souviennent du coiirt entrelicii 
engagé entre Daniel Metzer et sa femme, ils savent 
déja qiie le niari sut contraindre ses fureurs jalouses 
i nc point cclater, qu’il joua son r61e avec unc in- 
comparable habileté, et que Léonide elle-memc fut 
sa dupe et se rassura peu i peu. 

En conséquence, le diapason des voix ne s’éleva 
pas lin instant. — Aucune intonation violente ne 

vint trancher sur le murmure i peine dislinet que 

* * 

nciis avons signalé. 

— A coup sdr, il ne sait rien... — se dit Georges. 
— S’il avail Tombre d’un soup^on il serail hors de 
'lui , et la maison relentirait des éclats de sa co- 
lere!... 

Au boul de cinq ou six minules tout bruit cessa. 
Daniel Metzer venail d’emmener sa femme, sous 
prélexle de se faire éclairerpar elle landis qu’il pro- 
céderait h la rccherche de sa valise el qubl regagne- 
rait sa cbambre. 

Bien loin d’inquicter le jeune bomme, ce silence 
le rassura complctement. 

— On ne parle plus... — pcnsa-t-il. — Le mari 
s’éloigne... — Léonidc Taccompagne sans doute, afin 
de bien s’assurer qu’il renlre cliez lui... — Dans im 

É- 

instant ma tremblante aniie viendra rne délivrer, et, 
grAce i Tériiotion des adieux, j obtiendrai la pro¬ 
messe d’un aulre rendez-vous. 
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Dix nouvelles minules s’ccoul6rcnt. 

Georges Pradel, s’cxpliquanl mal Tabsence prolon- 
gée de madame Mclzer, commencail h Irouver l'at- 

tf 

lente un peu longuc. 

Soudain, — et pour la seconde fois depuis qu'il 
était rh6le secret du cabinet de toilelle, — il tres- 
saillit. 

Des coups de marleau' frappés avec une grande 

■tf 

force et une régularile parfaite, relcn^lissaient i deux 

¥ 

pas de lui dans la chainbre h coucher de Léonide, et 
faisaient trembler la muraille. 

Oue se passait-il ? 

■ 

Seul le maitre de la maison pouvait, au milieu dc 
la nuit, se permettre un pareil lapage. 

Done Daniel Metzer élait lå, de l'autre c6té, 
clouanl quelque chose et s’inquiétant peu d’Otre cn- 
tendu... 


Que clouait-il ainsi?... 

Voilå ce dont Georges Pradel ne venait point å 
bout dc se rendre compte, 

L’opcration mystérieuse dura pres d’un quart 
d’heurc et, pendant ces qiiinzc minutes, Daniel 
employa plus d\ine poignée de gros clous. 

Puis le silence redevint profond, absolu, et par 
cela memc inquielanl. 

— One fait Léonide? — se demandait le jeune of- 
ficier. — l*ourquoi prolonger ainsi son absence?... 

Il -S 
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Aura-l-clle done l'imprudence folie d’attendre, pour 
m’ouvrir, qiie le jour ait paru?... 

Le Icmps passait sans rien amener.., 

Georges sentait une vågne angoisse s’emparer de 
Illi et grandir, semblable an pressenlimenl d'un mal- 
heur. 

Puis, brusquement, la lumi^re se lit dans les té- 
nebres de son esprit tronblé. 

— Ah! je comprends ! — balbutia-t-il. — Daniel 
Metzer sait tout!... — Le bruit de tout å l’heure n’a 
plus rien qui rae surprenne !... — 11 condamnait la 
porte et changeail en prison le lieu de ma retraite ! 
Tout a riieure une ouverture connue de Uii seul 
1 aissera passer h la fois un rayon de lumicre et le 
Canon d’une arme, et le låche, n’osant m’attaquer en 
face, m’abattra sans danger d’un coup de revol¬ 
ver ... 


I 
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11 raver le danger qni se présente soiis ime forme 
malérielle et palpahle, affronler la mort en plein 
jour sur iin champ de bataille, n’est rien poiir im 
soldat... 

Pendant la giierre franco-allcmande el pendant 
les combats d’Afrique, Georges Pradel avait ron- 
servé vingt l'ois son calme au milieu d'iin ouragan 
de fer et de feu, mais cette nuiMfi il n'en était plus 
ainsi... 

b’idée qu’un invisible ennemi, contre Icquel au- 
rune défense n"est possible, vous guelte et va tirer 
sur Yoiis comme un braconnier ralfi\i tirc sur un 
chevreuil ou sur un liCvre, cause une sensation atroce 
el brise les nerfs du plus fort et du plus résolu. 

Le liculenant éprouva d’abord cclte sensation 
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dans toute son horrcur, mais il était trop profondé- 
mcnt épris poiir songer longtemps il lui-mOme, et 
bientot il oublia son propre péril et ne pensa qu’^l 
celle qu’il aimait. 

Daniel Melzer, surprenant Léonide au milieu de 
la iiLiit en téle-iVtCte avec Thomme donl il était ja¬ 
loux depuis longtemps, devait la croire absolument 
coupable... 

Hue ferait-il de la malheureiise femme?... 

Quelle vengeance effroyable se préparait-il å tirer 
de sa pretendue trahison? 

N’irait-il pas jusqu’å frapper, jusqu’å tuer peut- 
6tre rinnocenle victime qiii déjå. avait tant soullérl 
de ses emportements injustes et de ses violenccs 
odieuses?.., 

— .\insi, — murmurait Georges avec une indi- 
cible douleur, — Léonide sera perdue et perdne par 
ma faute!! —Eile refusait de me recevoir... Elle n’a 
cédé qii’å Teffroi que lui causaient les actes de dé- 
mence imprudente dont elle me savait capable! 
J'ai franchi malgré sa volbnté le seuil de sa mai- 
son!... Loin d’encourager im amour que cependanl 
elle partage, elle ne consentait point Si'm’entendre 
et restait fidéle, malgré tout, son e.xécrable mari!! 
— Et je suis désarmé ! je suis captif!... Je ne puis 
rien pour la défendre!... rien pour la sauver! C'cst 
affreux!... 
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Le licutcnanl, en sedisantces choses, se meurtris- 
sait la poitrine avec rage et sentait la folie envaliir 
son cerveau. 

La viol en ce intolérable de ses an goisses s’apaisa 
cependant peu il peu. 

Le temps s’écoulait. — Hien ne tronblait le si- 
lence profond de la nuit. — Auciin bruit insolite ne 
semblait annoncer que le petit hotel du boulevard 
Ueanséjour fdt le tliéiUrc de quelquc sombre Ira- 
gédie. 

■ Knfin une lueiir påle et indécise annonga le lever 
de l'aube, et Georges Pradel put se rendre comple 
de Tcndroit dans lequcl il se Irouvait, et comprendre 
comment Tidée était venue ii Daniel Metzer de l’en- 
fermer en cel endroit. 

# 

Généralemcnt un cabinet de toilette situc il un 
premier étage ne peiit gu5re servir de prison. 

Kn supposant la porte condaranée, il doit pa- 
raitre sinon facile^ du moins possible, de s’évader 
par la fenOtre. — Ceci est la regle généralc, mais 
toute r5gle a ses exceptions. 

La pidcé en cjuestion était de dimension moyenne, 
tendue de cretonne ainsi que la chambrc i coucher^ 
et garnie de grandes armoires il doubles portes. 

En face d’une longue toilette anglaise munie de 
tous ses accessoires se trouvait un petit divan. 

Des vétements féminins se suspendaient il des pa- 

8 . 


» 
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I6rcs, et de ieurs plis soyeux s’exhalait ce parfnm 
doux et pénétranl si cher Georges Pradel, qui 
voyant ces lissus portés par Léonide et conservant 
comme une émanation d’elle-mdme, sentit son cæiir 
bon dir et se serrer k la fois. 

La piéce que nous décrivons, située tout au fond 
de l’håtel, å la suite de la chambre de madame Met- 
zer, n’avait pas k propreraent parler de feiiétre. 

Elle étail éclairée d’une fa^on å peine suffisante 
par une étroite ouverture de forme ovale, placée si 
haut qu’elle touchail presque au plafond, el consti- 
tuant ce qu’on appelle un /owr de souffrance dans le 
langage des légistes et des arcbilectes. 

11 ne pouvait d’ailleurs en étre aulrement, les 
derriéres de Tlibtel dominant une propriété voisine 
sur laquelle le propriélaire ne pouvait, sans excéder 
ses droits, se ménager des percées indiscrfetes. 

Deux solides barreaux de fer, formant une croix, 
coupaienl le jour de souffrance en qualre parties. 

Les cachots de certaines prisons de province, 
construils cependant tout exprés pour garder leurs 
captifs, présentent h coup sflr des suretés moins 
complétes. 

Aussi Daniel Melzer s’élait dit avec une entiére 
confiance que l’évasion de Georges Pradel serait åb- 
solument impossible. 

Le jeune bomme comprit cela facilemenl, apr5s 
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s’Ctre rendii compte par im coup d’æil rapide de la 
disposition des lieiix. 

— Je suis certain désorniais, — peiisa-t-il, — que 
re Metzer a quilté ]’h6lel, oii qii’il va le qiiiUer, en 
forqant Léonide å le siiivre.*. II m’abandonne ici, 
convaincu qirapr??s une hideiise el lente agoniej’y 
mourrai misérablement de faim!! — Digne vcn- 
geance d’un låche lel quelui!! — Je succomberai 
peiil-Ctre, comme il l’espfere, comme il y compte; ' 
mais au moins ce ne sera pas sans avoir Icnté 
poiir ma délivrance tout ce que peut tenter nn 
honime!!... 

♦ 

Georges l’radel regarda sa montre... 

!! avail oublié de la remonter la veille au soir... 

Elle ne marchail plus, mais nous savons, nous, et 
noiis pouvons dire qu’il élait un peu moins de six 
heures el demie du malin. — Daniel ^letzer faisait 
monter sa femme en ce moment dans la voiture de 
louage venue de Passy, et prenait avec clle le che- 
min de la rue Saint-Lazare. 

Le lieulenant souleva la portiere de crctonne re- 
lombant sur Tunique porte, et constala que la ser- 
rure, fixée par quatre vis, était placée en dedans, 
c’est-å-dire du c6té ob il se trouvait lui-m6me. 

Il tira de sa poclic un canif qui lui servait h cou- 
per le bout de ses cigares. — 11 brisa la pointe de la 
lame pour métamorphoser celle lame en un å peu 
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pros dc toiirne-vis, et il se mit il la besognc sans 
renconlrer de sérieiise résislance. 

Au bout de cinq miniilcs de travail la serrure 
tombait. 

L’événement fournit alors la preuve irrécusable de 
la parfaite justesse des calculs de Daniel Metzer. 

Georges Dradcl, ayaiit la serrure ii ses pieds, ne so 
trouva pas plus avancé que lorsque le péne enlrait 
de toute sa longueur dans la gåche. 


Les planidies clouces derriére la porte par le mari 

m 

oflraient une iiisurmonlable résislance. — Pour 
avoir Taison dc robslacle, il aurait fallu se servir 
d’une haclic oii d’un maillet; or, Georges ne possé- 
dait ni Tun ni Taulre, et pariiii les objets mis ii sa 
disposition par le basard rien ne pouvait les rem¬ 
placer. 


— (jue faire?— se demanda le jeune bomme pres- 
qne découragé. 

Tandis qn'il chcrchait vainement une réponse å 
cette question, ses yeux se tournérent du edté de 
rouverlure ovale d’oii la liimiére grise du matin lom- 
bait avec parcimonie. 

— Gu i, c*est par I£i qu’il faudrait s’échapper... — 
murmura-t-il. —Mais est-ce possible?... — Yoj'ons 
un peu... 

Nous avons dit que le jour de souffrance se Iroii- 
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v;iil pratiquc dans la muraillc, presquc au niveau du 
plafond, 

Les pitces du petit hotel étant hautes d’étage, Tin- 
tervalle entre le plancher et le rebord inférieur de 
rouverture mesurait prts de Irois metres etdeniu 

Georges Pradel Iraina la toilette anglaise au-des- 
soiis de la percce. 

Sur cette toilette il mit un fauteuil, sur ce fauteuil 
im labouret, et se hissanl lui-méme au sommet de 
rédifice chancelant, au risque de le voir crouler et 
de le suivre dans sa chute, il se troiiva au niveau du 
jour de soulfrance. 

Houlant son mouchoir de poche autour de son 
poignet il brisa la vitre dont le chåssis n’était point 
mobile, et glissanl sa t6te non sans peine dans Tun 
des quatre compartiments formés par les barreaux, 
il regarda au dehors. 

Un beau jardin, planté de grands arbres, se trou- 
vait devant lui. Au fond de ce jardin, et cachée a 
de mi par la ver dure, s’élcvait une habitation coquette 
constrnite cn forme de chalet. 

On entendait des rires d’enfants, auxquels répon- 
daient les jappements joyeux d’un chien. 

— J'élais fou de m’inquiéter!... — pensa le lieute- 
nant. — Me voici hors d’affaire,., — Je vais appeler 
si fort et si longtemps qu'il huidra <|u*on m’cnlende... 
— Ouelqu'un viendra au pied de ce mur et deman- 
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dera ce que je veux... — J’expliqnerai qae, relenu 
céans malgré moi, j’invoqne le secours des, bonnes 
åmes... — Personne ne saiirait refuser de me venir 
en aicle,.* — On entrera dans la maison... Je serai 
libre avanl une heure... 

Déja Georges Pradel ouvrait la bouche pour réali- 
ser son projet, mais il s’arrCta brusquemenl el ses 
Ifevres n’articul&rent auciin son. 

— C’esl maintenanl que je suis fon!! — se dit-il. 
— Ces gens du voisinage que je'veux appeler i moi 
ne pourront, sans rassislance d’un agent de Tauto- 
rité, franehir le senil de eet hotel dont toutes les 
portes sont fermées sans donte, et dont les clefs ont 


disparu... 

« Le commissaire de police ne marchandera point 

son concours, cela n’esl pas douleux, el me déli- 

■ 

vrera, mais il voudra savoir — (c’est son devoir el 
• f ’est son droit) — de qui et pourquoi j'élais prison- 
nier... 


« One répondre h ses questions?.,. 

« Comment accuser*Daniel Metzer sans accuser 
aussi Léonide!... 

* 

« Ou je suis im voleur tombé dans iin piége, ou je 
suis un amant pris en flagrant délit par un mari qui 
veul se venger... 

(( Or je ne suis point un voleur, done je suis un 


amani... 
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« Entre ces deux alternatives il n’est pas de mi- 
liein 

« Vainement je dirais la vérité... — Elle est invrai- 
semblablel On ne la croirait pas.,. —Le magistrat 
lui-méme, si grande que soit sa bienveillance, rel'u- 
serait d\ajouter foi h Tinnocence d'iine femme qui 
cache un lieutenant de zouaves dans sa chambre 
aprés minuit.,. 

u Ainsi done, non content d’avoir perdu ma bien- 
aimée aux yeux de son mari, je lui inlligerais publi- 
quement un déshonneur immérité!!... Et je ferais 
cela pour me venir en aide i moi-méme!! 

« Allons done!! — Ce serail låcbe! — Ce serail 
infåme!! — Cela ne sera pas !! 

« Je me sauverai seul, ou bien, silencieux et ré- 
signé, j’attendrai la mort en répétanl tout bas le nom 
de Léonide, et la pensée que je meurs pour elle con- 
solera mon agonie... n 
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Georges Pradel avait absolunient raison... 

Dans les questions oii Thonneur se troiive en jeii 
tout compromis est impossible, toute transaclion 
est déloyale... 

Plutot que perdre une femme innocente et que 
la livrer au mépris du monde, un galant hommc 
doit savoir mourir... 

Done il fallait se sauver sans aide. 

Le lieutenant réllcchit pendant quelques seeondes 
et le résultat de ses réllexions fut celui ci : — La 
fuite, en admettant sa possibilitc, ne poiivait avoir 
lieu que par Tetroite ouverture dont il venait de 
briser la vitre. 

Les barreaiix eoiislituaient Tobslacle principal. 
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Pftr quel moyen triomplicr de eet obstacle?... 
Georges Pradel descendit de son échafaudage 

•V 

chancelanl, et se mit en qiiOte de quelque instru- 
ment qni lui permit d’attaquer le fer, mais c’est å 
peine s’il avait l'espérance queses recherches dussent 
aboutir. 

11 se trompait. 

Machinalement il ouvrit les tiroirs de la toilette^ 
et il eut peine ti contenir un cri de joie en trouvant 
sous sa main de petites limes en acier... 

Ces limes, destinées i\ polir les ongles roses et 

élcgants de Léonide, constituaient assurément de 

* 

bien faiblcs outils, mais le lieutenant savait Tbistoire 

de ces prisonniers légendaires per^ant des miirailles 

épaisses ou coiipant des barreanx énormes avec 

Paide imiqiie d’un clou arraché au bois de lit de 

leur caehot, et consommant gråce ides moyens pres- 

que nuls des évasions quasi-fanlastiques. 

11 se souvint du baron de Trenck, de Casanova, de 

Latude, de Sylvio Pelliro, et malgrc la gravité de la 

situation il ne put s’empécher de sourire en se com- 

parant mentalement i ces illustres capLifs. 

— Mes ressources valent au moins les leurs... — 

murmura-t'il, — et j’ai sur eux eet avanlage im- 

mense de n elre point garde... — Nul ge61ier in- 

quiet, nulle ronde de survcillants soiipQonneux, ne 

vi end ron 1 m’in Lerro mpre et me contraindre i caeher 
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mon travail... — Done, sans perdre une minu te, h 
ræuvre!!.. 

Le jeune homme escalada de noiiveau les meubles 
entassés et, s’armanl de Tune des limes, en fit usage 
avec une activité fiévreuse. 

Il lui suffit d’un instant pour se convainere qiie 
ses efforts pourraient aboutir, mais qu’une seule en- 
taillc lui demanderait bien des heures avant d’6tre 
suffisamment profonde. 

Or, les deux barreaux nécessitant quatre entailles, 
trois joiirs au moins de labeur acliarné seraient né- 
cessaires!... 

Trois jours!... Et dans ce cabinet de toilette 
l’absence d’un aliment quelconque était aussi com- 
pl&le que sur le radeaii de la Méduse 1... 

Georges Pradel sentit un frisson effleurer sa cbair 
en songeanl i cette effrayante pénurie, et le spectre 
de la faim surgit devant ses yenx... 

11 ne se découragea point cependant. 

— Je suis un homme, — se dit-il, — et je suis un 
soldat... — M’abandonner moi-m6me serait Tacle 
d’un låche... — Je lutterai jusqu’au bout... je lutte- 
rai tant que je pourrai.. . et, si mes forces me trahis- 
sent, advienne que pourra I,.. Du moins en succom- 
bant j’aurai fait mon devoir... 

Trois jours s'écoulérenl en effet... — Trois jours 
pendant lesquels le neveu de M. Domerat parcourut 
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loutesles phases d’iine lente et douloureuse agonie, 
peuplée de ces visions sinistres qiii des entraillcs 

affamécs montent au ccrveau brdlé par la fiSvre. ! 

► 

Si Georges Pradel ne succomba pas, — s’il put 
continiier d’une main souvcnt défaillante, son inter- 
minable Iravail, — c’est qu’il avait eu le bonheur de 
trouver dans Tune des armoires deux ou trois grands 

I 

flacons d*cau de Cologne et d'eau de Portugal. 

f 

Quand il sentait Taneantissement venir, il buvait 
une gorgée de ces terribles alcools qui dessécbaient 
sa gorge et calcinaient sa poitrine, mais qui le sou- 
tenaicnt en tendant ses nerfs et lui rendaient pour 
une heure une énergie factice. 

Enfin, le soir du troisitme jour, l’æuvre fut achc- 
vée et les barreaux tombérent. 

Le lieutenant employa le reste de ses forces i 
gUsser la parlie supérieure de son buste dans l’ou- 
verture libre désormais, afin de se bien rendre 

4 - 

compte de la distance qui le séparait du sol, 

Les armoires renfermaient des draps. 

U avait calculé qu’en découpant ces draps en la- 
nibres qui tressées et mises boiit å bout lui servi- 
raient decorde, ilpourrait francbir cette distance, si i 

r 

toulefois il restait i ses poignels assez de vigueiir 
pour soutenir le poids de son corps. 

Une émotion presque joyeuse résulta de son 
examen. ’ 

I 
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Du premier coiip d’æil il veiiait de découvrir 
qiLune circonstance inallendue simplificrait beau- 
coup sa périlleuse descente. 

Un Ireillage de bois peint couvrait la muraille, de 
la base au faile, et ce treillage disparaissail presque 
entiéremenl sous un épais réseau de Herre, vieux 
déja de queiqucs annces, olfrant de solides adhé- 
rences et implanlant en queique sorte ses radicules 
dans le treillage et dans la ma<^,onnerie. 

Les propriétaires duchalet voisin avaienl ingénicu- 
sement habillé d’un manteau de verdurc les der- 
rieres du petit håtel oii Georges Pradel était pri- 
sonnier et qiii bornait Thorizon de leur jardin. 

— Je n'ai plus besoin, gråce au ciel, de ine préoc- 
cuper d'une corde... — se dit l’officier. — Le Herre 
et ses supports mc serviront d'échelle... — Aussitdt 
la nuit tout i falt venue, je descendrai... et il hi 
garde de Dieu 

Le jour baissait. 

Le jeune hominc qiiilta son poste élevé, avec l’in- 
Icntion de s’étendre sur le petit divan et d’y godter 
pendant une heuro ou deux un repos dont il avait 
effroyablement besoin; niais, a la minule précise oii 
ses pieds loucliaient le parquet, il lui sembla que 
les lentures du cabinet de toilette tournaient autour 
de lui, des bruissemciits bizarres renipHrent ses 
orcillcs, des papilions flamboyanls déerivirent des 
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zig-zags devant ses ycux ; il vouliit s’appuyer il un 
ineuble poiir se soulenir; sa main nc renconlra que 
le vide; il n’entcndit plus rien et il tomba sans 
connaissance il coté du divan... 

La nuit était bien avancée quand se dissipa l’éva- 
nouissemcnl causc par la fatigae et surtout par 
rinanilion. — Avant une heure le jour allait pa- 
railre... 

Oeorges se releva, non sans peine, tira de Tune 
de ses poches la boile d’allnmeltes dont il était 
• muni, alluma une bon gie, el comprenant ii sa fai- 
blesse croissante que s’il n'agissait sans pcrdre une 
minule il n’aiirait plus la force d’agir et serail irré- 
vocablement perdii, il saisit un llacon d’espril de 
Portugal dont le liers cnviron reslait intact^ et sans 
rédécbir, sans hcsiter, il le vida d'im Irait. 

L’effel de eet infernal breuvage, absorbé il haute 
dose, fut immédiat el prodigieux. 

Le lieulenant ressentit dans toute son horreur la 
sensation que doit éprouver iin malheureux em- 
poisonné par Tacide sulfurique. 

11 erut d’abord qu’un feii liqiiide dévorait sa poi- 
Irine el qii’il allait mourir; puls, sans transition 
appréciable, une reaction soudaine el violenle mit i 
,1a place de sa défaillance absoliie une incompréhen- 
sible énergie. —11 se sentit galvanisé et capable de 
tons les efforts. 
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L’ivresse alcooliqiie, frappant son cerveau comme 
la foudre, lui cachait le péril. — L’évasion qii’il s’a- 
gissail de consommer au mjlieu des lénébres lui pa- 
raissait désormais la chose du monde la plus facile, .. 

Il s’élanga presque d’un bond sur Técliafaudage 
des meubles qu’il avait coutume de gravir lente- 
ment et péniblement. — Adroit et lesle comme un 
clown pour qui le trapéze est un jeu, il glissa son 
corps dans rouverture avec une témcrité incons- 
ciente, s’abandonna dans le vide en s’accrocbant 
d’une main au rebord en saillie, et, saisissant de 
l’autre une touffe de Herre, se mit 5 descendre avec 
une rapidité vertigineuse comme s’il avait eu sous 
ses pieds des échelons solides. 

En moins de quelques secondes, il touchait le sol. 

L’éréthisme moraentané qui Tavait soutenu jusque- 
lå le soutenait encore et, dans sa passag6re folie, 
mettait une lucidité singuliére. 

II suivit l’allée circulaire en ayant la prudence 
d*étouffer le bruit de ses pas, longea le chalet, attei- 
gnit le mur d'enceinte et vit, ou plutot devina, une 
porte percée dans ce mur. 

Cette porte était fermée ch dedans, .mais seule- 
ment par des verrous. 

Georges les fit jouer h tåtons, et, ce faible et der- 
nier obstacle écarté, se Irouva sur le trottoir d'une 
rue parall51e au boulevard Beauséjour... 
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11 avait reconquis sa libertc coitujletc... — Uien 
ne pouvait désormais rempCcher d’agir h sa guise... 
rien, sinon la défaillance physique et Tanéantisse- 
ment moral qui, vaiucus uii instant, reprenaienl 
leurs droits et parlaienten maitres... 

Le cliaos se faisait de nouveau dans la pensée du 
jeune bomme... — 11 n’enlrevoyait sa situation qu’i 
travers une sorte de brume, et cette brume s’épais- 
sissait de minule en minute. — 11 ne savait plus ce 
qu’il voulait... 

H se mit å marcher au hasard, ou plutot i se 
trainer d’un pas incertain, allant droit devant lui, 
sans but... 

L’aube malinale avait remplacc la nuit. — Le 
soleil allait se lever, 

Georges Pradel parcourut en cbancelant la grande 
rue de Passy, suivi d’uii regard étonné par les bou- 
tiquiers et les servantes debout sur le seuil des 

ii 

maisons å peine ouverles. 

11 descendit machinalemenl la pente rapide qui 
conduit å la Seine, el il se Irouva sur le quai. 

En ce lieu la vie active commence d5s le point 
du jour. 

Les ouvriers se rendent aux usines; les pécheurs 
rejoignent leurs barques; les cabarets allnment leurs 

fourneaux; les buveurs altérés de grand matin en- 

% 

tourent les comptoirs de zinc des marchands de 
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vin; le petit bleii el le petit blåne coulent å ilots; — 
des odeurs de cuisine se répandent dans Fair. 

Le lieutenant s’arrdta. 

L’instinct animal qiii survit tout se réveillait 
chez lui. — Le jeune bomme, sentant qu’il souffrait, 
devina la cause de celle souffrance. 

Il appiiya sa main sur sa poitrine endolorie, et 
d’une voix étcinte il balbutia : 

— J’ai faim... je meurs de faim.„ 

Une flamme joyeuse brillait au fond de IMlre 
d’une auberge, i dix pas de lui. —La graisse bouil- 
lante cbantait sa chanson dans la poéle.., — la fri¬ 
ture crépilait... 

Cette flamme et ce bruit altirdrent irrésistible- 
ment le prisonnier délivré. 

Il entra... 
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L’auberge donl Georges Pradel franchit le seuil 

resscmblait aux guinguettes de la banlieue. 

« » 

De peliles tables disposées devanl la maison soiis 
line sorte de tonnelle attendaient les amateurs de 
matelolle et les buveurs de bicre. 

A riiitérieur, dans la salle mOme servant de cui- 
sine, se voyaient d'autres tables et des banes de bois. 

Le Heiitenant s’assit, ou plul6t se laissa lomber 
sur un de ces banes. 

i 

Une jeunc servante accorle et vive quitta les four- 
neaux el vint i\ lui. 

— Honjour, monsieur... — dit-elle, — qiPcst-ce 
qu’il fautvous servir?... 

N’obtenant pas de réponse iminédiate clle regarda 

9. 
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avec attention le clienl matinal et s'écria tout efFa- 
rée, en lui voyant la mine d’iin spectre : 

— Mon Dieu, monsieur, qii’cst-cc que vous avez 
done ? — On croirait que vous allez vons Irouver 
mal... — Yous me faites peur !... 

Le lieiitenant répéta tout haut, d’iine voix sourde, 
ce qu’il venait de se dire h. lui-mfime une minute 
auparavanl : 

— J’ai faim... je m'eurs de faim... je n’ai pasmangé 
depuis trois jours... 

■t 

Piiis, comme la servante semblait hésiter, — stu- 
péfaite d’enlendre ce jeune homme bien vMu parler 
ainsi, — il ajouta : 

m 

— Soyez tranquille... je puis payer... 

Et, tirant son porte-monnaie, il montra de Tor. 

— Oh ! monsieur, ce n’est pas cela... — reprit la 
servante, — on voit tout de suite, Dieu merci, qu’on 
n’a point affaire il un rien qui vaille... — Je vais vous 
servir... — Seulement, si vous t^tes h jeun depuis si 
longtemps,il faudra manger tres-peu... c’est connu... 
rapport h votre estomac qui n’a plus Thabitude de 
'Iravailler... 

— Je serai prudent... —balbutia Georges, — mais 
servez-moi vite, je vous en supplie, ou je vais perdre 
connaissance... 

Au bout de quelques secondes la jeune lille pla- 
gait devant lui une assiette de bouillon, un petit 
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pain, line b'ouleille de vin, et i’aile d’un poulet qui, 
de son vivanL, avait été d’une inaigreur étonnaiile. 
Le lieutenant dévora ces aliments légers, bul le 
quarl de la bouteille de vin el se sentil renaitre. 

:— C-a va-il mieux, monsieur, présentement? — 
demanda la servante. 

— Uui, beaucoup mieux... —répondit Georges 
d’une voix déjå ralTermie, — et il nie semble que si 

vous pouvicz me donner du café, ga irait compléte- 

* 

ment bien.,. 

— Du café, monsieur?,., voilii.,. — Nous en avons 
du tout prét d’hier au soir... — Le lemps de le faire 
chaulfer... 

tjuand la jeune lille revint i la table avec du café 
chaud, les yeux du lieutenant étkient fermés, sa téle 
se pencbait sur sa poitrine. — 11 dormait. 

— Tout (^a, c’est bien drble...— pensa la servante. 
— 11 y a une histoire li dessous, bien sur... '— Je 
vais prévenir la bourgeoise... 

La « bourgeoise » était une grosse commére d’une 
quarantaine d’années, de bonne ligure et de bonne 
humcur, que la fréquentalion des théåtres de drames 
et la leeture assidue des feuilletons du Petii Journal 
avaient rendue quelque peu roraanesque. 

Elle aimail son niari et conduisait sa maison en 
maitresse femme, ce qui ne rerapéebait pas de sou- 
pirer parfois en songeanl qu’elle aurait pu, — tout 
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comme une autre, — élre enlevée et épousée par 
quelque jouvcnceau millionnaire quand elle n’avait 

que quinze ou seize ans. 

Elle accourut, se posa les poings sur les hanches 
en face de l’officier, et, aprés Tavoir regard«^ longue- 
ment, formula ce petit discours : 

— Tu as raison, Irma... Qa n’est pas naturel!... — 
Ge joli garQon, — (car il est bigrement joli garQon, 
mon Client de passage, malgré sa barbe, longiie et 
ses joues creuses), — ce superbe jeune bomme qui 
n’a ni bu, ni mange, ni dormi depuis trois jours, me 
fait Teffet d’un personnage de roman !... — Pourquoi 
se laissait-il manquer du nécessaire puisqu’il a de 
Targent?... Je te le demande... — Il est riche, ce 
cadet*li ! Qa saute aux yeux... — Regarde sa chaine 
de montre... YoiUY ce qui peut s’appeler une chaine 
de montre du premier numéro !! — Irma, mon en¬ 
fant, souviens-toi de ce que je te dis... L'histoire qu’il 
y a lå-dessous, c’est une aventure d’amour! — Je 
parierais matéte å couper que ce beau blond est l’in- 
téressante victime d*une coquinerie de mari con- 
trarié... 

— (,^a se peut bien tout de méme, madame... — 
repliqua la servante. 

— C'est-å-dire que c’est positif!... —Mais il nc 
peut pas dormir comme Qa sur un bane de bois... il 
attraperait unecourbature...sans compterqu’il nous 
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viendra du monde loul å Theure et qu’on le dérange- 
rait en faisant du briiit... — Nous alions le conduire 

Tune de nos chambres meublées,.. 11 y sera comme 
en paradis... 

Et la bra\e commére frappa d’une fa^on toute 
amicale sur l'épaule de Georges qui tressaillit, ouvrit 
les veux et releva la tOte. 

V 

■ 

— Qiie me voulez-vous? ^ balbutia-t-il. 

— Excusez-moi, mon cher monsieur, si je vous 
éveille... — répondit l’aubergiste. — Vous tombcz 
de sommeil, c’est visible, et vous n’6tes pas bien lå... 
— J'ai unc ehambre å volre service, pas trfes-grande, 
mais tres'propre... — Allons... alions.,. un peu de 

m 

courage... levez-vous etvenez... — G’estau premier... 
Je vais vous montrer le chemin... 

L’oflicier murmura quclques paroles de gratitude, 
quitla son bane de bois et suivil machinalement la 
digne femme. — I/exc&s de la faligue physique eii- 
gourdissait son intelligence. 

A peine dans la pelite ehambre, et sans prendre le 
temps de se déshabiller, il se laissa tomber sur le lit 
et s’endormit profondément de nouveau. 

Son sommeil dura jusqu’å six heures du soir. 

(Juand il se réveilla, il était renlré en possession 
complåle de ses facultés mentales, et n’avait plus 
qu'une préoccupation, une idée fixe : Ulcher de sa- 
voirce que Daniel Metzeravait fait de Léonide. 
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Il baigna dans une cuvette remplie d*cau fraiche 
son visage dont Taltdration étail véritablement 
effrayante. — Il répura sans peine le désordre de sa 
chevelure coiirLe, et il descendit au rez-de-cliaussée. 

— A la bonne heure!— s'écria la maitresse du logis 
en le voyant paraitre. -— Yous n’étes plus du tout le 
m6me que ce matin, savez-vous, quoique cepcndant 
vous n’ayez pas encore la mine fort gaillarde... — 
■J’imagine que vous avez faim... 

— J'ai trcs-faim, oui, madame.., 

— Eti bien! on va vous servir i diner.,. Alais 
croyez-moi, mon clier monsieur, ménagez-vous 
encore.,. 

Georges Pradel suivil ce conscil. — Il ne satistit 
qu’avec une modération relative son dcvorant appé- 
tit, niais il but loute entibre une bouteille d'un vin 
de Bordeaux passable et il se sen lit, ou du moins il 
crut se sentir assez vigoureux pour eiitreprendre i 
pied une course un peu longue. 

11 paya sa dépense, remercia chaleureusement la 
digne femme qui mourait d’envie de le questionner, 
mais qui n’osa pas et, quittant la petite auberge, il 
s’engagea dans la rue montueuse par laquelle il étail 
descendu le matin. 

Le lieulenant allait au boulevard Beauséjour. 

En alteignant le sommel de la pen te et au mo¬ 
ment de s’engager dans la grande rue de Passy, il 
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s’aperQut qu’il avait trop présumé de ses forces et 
que ses jambes commengaient i vaciller sous lui. 

Un fiacre vide passail. 

n le prit å Fheure et donna le numéro du petit 
h6tel oii il avait vu la mort de^si pr6s. 

On s’étonnera peut-Ctre que Georges Pradel ne 
reculåt point devant la pensée de se trouver face i 
face avec Daniel Metzer, son meurtrier, — au moins 
par rinlention. 

Non-seulement il ne redoutait pas cette cntrevue^ 
mais il la désirait avec ardeur. 

Il voulait dire å Fhomme dont la vengeancc avait 
tenté de s’assouvir par des moyens si lAcbes ; 

— Me voil5! — Yous avez cru m’assassiner et vous 

m 

vous 6tes trompé... — Jc suis vivant! — Aussi vrai 
que je vous fais peur, votre femme cst un ange de 
pureté, et votre jalouse fureur Toutrage injuste- 
mentl... — Je Taime, c’est vrai! je l’aime plus que 
ma vie, je l’aime sans désir et sans espéraiice, et eet 
immense amour ne me donne qu’un droit, celui de 
la protégcr con tre vous !! — Uespectez votre femme, 
Daniel Metzer, je vous Tordonne, et, ne pouvant la 
rendre heureuse, laissez-lui du moins le repos— 
Plus d’insulles, plus de tortures, sinou, moi que 
vous avez voulu tuer je prendrai ma revanche, et je 
jure devant Dieu que je ne vous manquerai pas! 

Et Georges Pradel savait qu’écrasé par un lel lan- 
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gage Daniel Metzer coiirberait la tOle, et que peut- 
Otre il obéirait. 

Le liacre s’arrfita. 

Le lieuteiiant descendit, saisil le bouton qui met- 
tail la sonnette en branic etic lira sans hésiter. 

Aucun bruit, aiicun moavement ne répondircnt a 
eet appel que le jeune bomme renouvela deux ou 
trois fois sans plus de résultat. 

Georges ne s’étonna point de ce silencc. 

L’idée que Daniel Metzer avait quitté Thotel em- 
menant Léonide s’était déjå présentée i son esprit, 
nous le savons , pendant les longues heures de sa 
caplivité, — mais il voulait une certitude. 

Un domesliqiie en tal)lier blanc et téte nue, qui 
charmait ses loisirs en fumanl sa pipc devant la 
grille de la maison voisine, se sentit agacé sansdoute 
par le vacarme incessant de la sonnette et s’approclia. 

— Monsieur sonne chez M. Metzer... — dit-il. 

— Yous le voyez et vous rentendez... — ropliqua 
Georges. 

— Eb bien, monsieur sedonne une peinc inutile. . 

— Comment cela?... 

— L’håtel est inhabité... — M. et madame Metzer 
ont renvoye leur bonne et sont partis en voiture 
avec des malles... preuve qu’ils allaient en voyage... 
Je les ai vus,,. 

— Y a-t-il longtemps de cela ?.,• 
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— Trois joursou quatre peut-Ctre... Je ne me sou- 

viens pas au juste... C’était de grand matin... 

* 

— Merci. 

Le lieutenanf en savait assez. 

Il regagna son fiacre et dit au cocher : 

— Au Grand-H6tel... 


* 


4 
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En Yoyant ses suppositions confirmées Georges 
Pradel sentil une immense Irislessc envahir son dine, 
une profonde angoisse oppresser son cæur. 

Pour la seconde fois il venait de pcrdre la trace 
d*une femme adorée, et il Pavait perdue par sa 
faute. 

Si en effel il ne s’était pas obsliné, au mépris de 
toute prudence, h franchir le scuil du petit hotel 
apr5s la fencontre au Gymnase, Daniel Mctzer, ne le 
surpren an t point chez lui, n’aurait pu soupQonnei* 
sa présence h Paris. — L*occasion d’une entreviie 
sans péril ne se serait pas fait attendre et rien n’eht 
été compromis... 

Léonide, au contraire, entrainée par un mari ja- 
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loux cL brutal qui dcvait se croii’e morlellement of- 
fcnsé, élait loin.mainlenant, dans un lieu inconnu 
oCi Georges ne pouvait la suivre et oii son déte^- 
table tyran, meltant h profit son isolement et son 
abandon, la martyrisait sans doute. 

Qui sait si Daniel Metzer ramenerait jamais sa vie- 
time å Paris?... Qui sait si, dans un accés de rage 
folie, il n’irait pas jusqu’å se débarrasscr d'elle par 
lin crime?... 

Cette pensée assiégeait Tesprit de Georges et le fai- 
sait frissonner d’épouvantc et d'horreur. 

Une chose cependant lé rassurait un peu. 

Le mari, se croyånt vengé par la mort de Tbomme 

qifil accusait d'étre l’amant de sa femme, serait 

■ 

moins implacable peut-Otre, et, ne fdt-ce que pour 
prolonger Pexpialion, n’attenlerait point i la vie de 
Léonide. 

— Qu’clle vive seuleraent!... — murmurait rofli- 
cier avec exaltalion. — Il faudra bien que je la re- 
trouve, dussé-je pour cela fouiller le monde... Je la 
défierai bien alors de ne pas accepter le salut qui 
lui viendra de moi!! —Je souffletterai publiquement 
Daniel Metzer, avec ou sans prélexle, pour le forcer 
h se battre et, s^il refuse un combat loyal, je le lue- 
rai comme il a voulu me luer! Je serai dans mon 
droit! — G’esl la peine du talion!!... G’est justice!... 

Tandis que le lieiitenant monologuait ainsi, la voi- 
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ture suivait raveiuie d’Eylau, descendait les Cliamps- 
Klysées, enfilait la rue Royale, longeait les boule¬ 
vards et s’arretait au lien indkjué, 

Georges franchit le senil du 0raud-I16lel et cnlra 
dans le bureau. 

L’employé par qui la lettre de son onde lui avait 
été remise qualre jours auparavant, le regarda d’un 
air de surprise profonde et comme qnelqu’un qu’on a 
peine i reconnaitre, puis s’écria : 

— Mais je ne me trompe pas!... C’esl vous, mon¬ 
sieur, qui étes le neveu d’un de nos bons clicnts, 
M. Domerat, et qui, le 23 de ce mois, avez oecupé 
pendant quelques heures Tappartement n® tOi?... 

— Je SLiis en etfet le lieutenant Georges Pradel,.. 
:— répondit Ic jeune bomme. 

— A^ous nous avez causé, monsieur, unc inquié- 
tude fort grande !... — reprit reinployc. — IS^ous au- 
rions cerlainemenl écrit oii lélégraphic å M. volre 
onde, si nous avions su comment lui faire par- 

k 

venir unc lellrc ou une depeche!! — Eh! quoi, 
monsieur, vous quittez TliGtel h cinq heures du soir, 
en.annon^ant que vous rentrerez de bonne heure, et 
pendant qualre jours vous ne reparaissez plus I! — 
Je commenQais å vous croire tornbé dans queique 
guet-apens!! 

— Une circonstance qu’il m’était impossible de pré- 
voir a causé rabsence dont vous vous étonniez i bon 
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droit... — répliqua Georges avec un peu d’embarras. 

— Sans doulc vous avcz étc inalade... — conlinua 
remployé. — Yotre mine était loutc diffcrente quand 
vous (ites arrivé ici... 

— J'ai été un pcii soutfrant en effet, niais je vais 

■i 

mieux... Je vais méme tout i fait bien... 

— On esl venu s’informer de vous, monsieur... 

— S’infonner de iiioi? —répéta l’officier avec stu- 


peur. 

— Parfaitement, et Irijs-souvent... 

— (Jui done?... 

«- 

— Plusiciirs personnes, dont aueune n*a laissé son 
nom... “ Un grand monsieur d’abord, maigre et dé* 
coré, puis des gens de mine médiocre...ils question- 
naient l>eaucoup sur votré compte... Natnrellement, 
moi, je n’avais rien ii leur répondre... — Ce soir 
mCme, il n’y a pas deux heures, on vous a dem ånde 
encore... Peut-Otre reconnaitrez-vous le visiteur cn 


vous le dccrivant... Trentc-cinq ou Irenle-six ans en- 
yiron, mince, liabillé de noir, laille moyenne, plutot 

9 

petite quc grande, teint påle, clicveux noirs, ni favo- 
ris ni moustaches... un pincc-ncz il poste fixe... — 
Une tete d’aeteur...—Tr5s-poli du reste...— Connais- 
sez-voiis Qa, monsieur?... 


— Je ne crois pas... — Ce portrait du moins ne 
me rappelle rien... 


Georges Pradel disait vrai 
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11 ne pouvait juger de la ressemblance du portrait 
d’un inconnii. 

Nos Iccteurs, eux, ont reconnu Jobin. 

— Vous aviez abandonné votre valisc ouverte... 

— poursnivit Ternployé , — et aussi votre uni¬ 
forme... — Tout cela, comme bien vous pensez, est 
en lien sur... — Allez-vous reprendre, monsieur, ce 
qui vous appartient?... 

— Sans doute, mais rien ne presse... Je passerai la 
nuit ici!... 

— Le num6ro 104 est occupé depuis le surlende- 
main de votre départ... Monsieur votre onde ne 
l’ayant retenu que pour quarante-hiiil heures, nous 
avons cru pouvoir en disposer, 

— Et vous avez eii bien raison... — Le n® 104 est 
trop grand, et sur^out trop cher pour moi... — La 
plus pelite chambre de I’håtel me suffira... 

— Tr6s-bien, monsieur... On va porter votre valise 
au trois cent quarante... Bésirez-vous y monter sur- 
!e-champ?.., 

— Oui, sur-lc-champ... — J’ai besoin de repos... 

— On va done vous conduire... et bonne nuil, 
monsieur... — Ah! un mot encore, s’il vous plait... 

— Dans le cas oii le visiteur de ce soir, le personnage 
au pince-nez, reviendrait vous demander, faudrait-il 
lui répondre que vous 6tes de retour? 

— Sans doute. 
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— Et, s’il insislail pour vous voir, faudrait-il le 
mener å volre chambre?.., 

— Pourqiioi non? — Ce monsieur a certainement 
queique chose i me dire, et je le recevrai quoique 
je ne sache qui il est,.. 

Un quart d'heure plus tard Georges Pradel se met- 
lait au lit aprbs avoir fermé intérieurement la porte 
d'une chambre qui ne rappelait ni par ses dimen¬ 
sions, ni par son mobilier, le somptueux apparte¬ 
ment n® lOi et, h peine couché, il s’endormait d’un 
sommcil profond et lourd qui ressemblait å une lé- 
Ibargie. 

Ce sommeil durait encore b neuf heures du matin. 

TI ne fut point interrompu par les rayons d’un 
joyoux soleil traversant les rideaux de mousseline et 
venant carcsser le visage du jeune bomme, mais par 
deux 011 trois coups *frappés discrétement contre la 
porte. 

Le lieutenant réveillé ensursaut se souleva, frotta 
ses yeux, et préta roreille. 

On frappa de nouveau et plus fortement. 

Le jeune bomme sauta en bas de son lit, passa un 
pantalon et s’en alla, pieds nus, tirer les verrous. 

La porte s’ouvrit brusquement. — Un beau vieil- 
lard, de haute taille, fit irruption dans la chambre, 
saisit Georges par les épaules et le pressa de toutes 
ses forces contrc sa poitrine, en s’écriant: 
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— Ah! cher enfant, comme c*est bon de t’embras- 
ser I... Mais le diable m’emporte si je croyais, en ar- 
rivant ce matin, Tembrasser å Paris II 

— Mon onde! — murmura le Ueutenant stupélait 
et enchanté, — C’est vous I... c’est bien vons I!! Quo 
je SU is heureux de vous voir I! 

Le noiiveau venu était en eftet M. Domerat, le ri- 
cliissime armateur qui, gråcc h ses lettres, a déji\ 
joné un role important dans ce réeit, mais qiie néan- 
moins nos lecleurs ne connaissent pas encore. 

L'oncle de Georges Pradel, grand et beau vieillard 
“ nous venons de le dire, — portait gaillardement 
le poids de ses soixantc-liuit ans. 

Son visage plein et a peine ridé oflVait une remar- 
quablc expression d'intelligence el de franchise. — 
La vivacitc juvenile de ses yeux bruns, ombragés par 
des sourcils en broussailles restés d’un noir violent, 
produisait un contraste Irés-bizarre avec la blan- 
cheur de neige de ses cheveux épais et de ses favoris 
louffus. 

Ses Icvres un pen épaisses disaient Texquise bonté 
de son cæur, et leur sourire toujours bienveillant 
découvrait ses dents intacles. 

m 

— Ah mais tu es dans un vrai nid a rals, ici! I 
— reprit le vieillard en regardant autour de lui, — 
c’est h peine si cetlc chambre peut nous contenir 
tous deux!! — Itecouche-toi, gargon... — Tu dor- 
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mais (luantl j’ai frappe, c’cst facile i\ voir... — Je 
vais m’asseoir prds de ton lit et nous causerons... — 
J'en ai loiig a te clire, cher enfant, et je dois com- 
mencer, monsieur le lieutenant, par vous laver la 


tete (rimportance!! 

— En vérilé, mon onde? *— murmura Georges en 
sourianl. 


— All! pardieu! je crois bien!! Quelle condiiite 
estlavotre!! — Certes, je me pique d’indulgence, 
mais vos agissements, monsieur mon neveu, effa- 
roueberaient un pandouri 

m 

— Ou'ai-je done fait de mal? — demanda i’offi- 
cier. 


— Ce que tu as fait, je Tignore, mais je sais bien 
ce que tu ii’as pas fait!! — Quand on pense que, 
Iranquille et coniiant, je crois, onde nai'f, ce jeune 
bomme a Rocbeville, en train de surveiller la dot 
de sa sæur avec mon brave Landry, tandis que, pas 
du tout, Monsieur courl la prétcntaine i Paris!! — 
Ab! Ton m’en a racontc de helles, ce matin, mon 
débotlc!! — A peine ici, tu disparais, et pendant 
qualrc jours on n'entend plus parler de loi!! On le 
supposail assassinc!! — Est-ce naturel, tout ca?... 
— Vovons, oii étais-tu? 

— Cber onde, — balbulia Georges, — je vous sup- 
plic de nc pas me le demandcr... 

— Pourquoi done? 

11 10 
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— Parce qu’il me serail impossible de vous ré- 
pondre... 

— Et la raison de cette impossibilité, s’il te 
plait?... 

Le lieulenant garda le silence. 

— Une aventure galante, j"en suis — pour- 
snivit M. Domerat. 

— Supposons qiie cela soit... 

— Cela est! —je te mets au défi de le nier!,.. 

— Eb bien! si Thonneur d’une femme est en jeu, 
— s’écria Georges Pradel, —,le premier clevoir d’un 
galant bomme n’est-il pas de se taire? Vous savez 
cela comme moi, cbcroncle!!... 


i* 
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L’armateur haussa les épaules. 

— L’honncur d’une femrae!! — répéla-L-il. — Al- 
lons, cher enfant, pourquoi me trailer en onde de 
comédie! — Que me parlcs-tu de Thonneur d’une 
femme? — Tu ne connais personne h Paris, done il 
nc s’agit point id d’une passion sérieuse, mais d’une 
amourette de hasard, d’un caprice résulLant d’une 
rencontre fortuitc! — Or, j’en ajipelle h ta bonne 
foi... — Conviens sans te faire prier que la per¬ 
sonne, jolie peul-6tre et facile Ji coup siir, qui par¬ 
lage i premiere vue le sentiment leger qu’elle inspire 
et donne asilc, pendant trois jours au lieutenant 
Georges Pradel, n’a pas le moindre droit au respect • 
et ne saurait 6tre compromise par une indiscrétion 
quelconque. — Ai-je raison?... 
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— Oui, mon onde, en lh6se générale... Mais dans 
le cas présent, permettez-moi de vous le dire, vons 
avcz tort... 

— Sais-lii, morbleu! qiie tu vas me mettre en co- 
Icre!!,.. 

i 

— J’en serais au désespoir... 

— El tu persistes néanmoins ne rien expli- 
quer... 

— Hélas! oui... 

M. Domeral fil un geste d’impatience et fronga le 
sourcil, mais presqu’aiissitét un bon sourire revint 
i\ ses lévres. 

— Eh bien, garde done le silence puisqu’on ne 
petit t’arracher une parole! — répliqua-t-i!. — Jc 
t’abandonne å ton entétement et, en somme, je ne 
t’en veux pas... — Tu es jeiine, que diable! et comme 
le dit une vieille chanson, la jeunesse n’a qu’un 
temps! —J’avais un peu trop compté sur toi... Je 
m’étais figuré qidau désir exprimé par moi, sans hé- 
siter tu sacrifierais tout... — J’oubliais qidil suffit 
d’ime femme qui passe pour tourner une cervelle de 
vingt-cinq ans... -— Je suis dans mon tort... N’y 
pensons plus et parions d’autre chose...’ 

Georges respira comme un bomme soulagé d’un 
grand poids et serra la main de rarmateur. 

— Es-tu libre au moins, maintenant?— repril ce 
dernier. 
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— Librc comme Tair... 

— Uien ne t"emp(^che de quitter Paris? . 

— Absolunient rien. 

— A la bonne heurel — Alors habille-toi,..— 
Nous allons déjeuner... — Nons irons ensuite cher- 
cher la steur qui sera bien heureuse de te voir, la 
chdre mignonnc... — Nous la proménerons sur les 
boulevards, nous dinerons dc bonne heure au café 

m 

Anglais, nous partirons ce soir pour Uouen oii j’ai 
une atraire il régler demain matin, et nous serons il 
Uoclicville dans l’aprés-midi par la patache de Ma- 
launav-., — Tout cela te convient? 

— Certes, mon onclel!... 

— A merveille! — .le vais écrireil Jacques Landry 
pour qu’il soit prét il nous rccevoir... — Il a ddétre 
bien surpris el bien désappoinlé, Jacques Landry, et 
ina filleule Marietle encore plus, en ne te voyant 
point paraitre aprés une lettre qui fannon^ait! — 
Nous passerens quinze jours UVbas et, s’il plait å 
Dieu, Pair de la campagne te fera du bien, car je 
vous assure, mon lieutenant, que vousavez une triste 
mine... 

Georges Pradel ne rcpondit pas. 

Il savait i\ quoi s'en tenir sur son visage de dé- 
terré, et d'ailleurs il ne se sentait remis que d’une 
fagon bien incompléte encore. 

■■ 

Ainsi que venait de le lui demander son onde, il 
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s’habilla sansperdre une minule, tandis que M. Do¬ 
merat regagnait son appartement pour en faire au- 
tant de son cuté. 

La barbe du jeune bomme, — une barbe de qiiatre 
jours, —tomba soiis le rasoir du coiifeur de rhotel. 
— Ses longues moustaches blondes, dont les pointes 
éplorées effleuraient son menton, s’ébouriffirent de 
nouveau et sa figure sembla moins défaite. 

11 était pr6t quand son onde repanit. 

Un ampie déjeuncr, arrosé de deux bouteilles d’un 
grand vin de Bordeaux et succédant å une nuit de 
profond somrneil, lui rendit presque complétement 
ses forces. 

En méme temps que la faiblesse physique dimi- 
niiait, la profonde tristesse dont nous connaissons la 
cause perdait un pen de son amerlume. Une lueur 
d’espérance alténuait le sombre déeouragement de 
Georges, et Tidée qu’il ne tarderait pas beaueoup 
peut-étre k revoir Léonide Metzer se présentait i son 
esprit sans quMl tentåt de la repousser. 

En sortanl rle table, Toncle et le neveu montérent 
en voiture et M. Domerat donna l’adresse du pen- 

r 

sionnat des Ternes oii il avait conduit sa niéce au 

# 

moment de son brusque départ pour Marseille. 

Léontine Pradel était convaincue que Tabsence de 
son onde durerait au moins huit jours, et croyait 
son frére en Normandie. 
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En les Yoyant i rimprovisle tous les deux, au 

narloir, la jeune lille poussa un Crl, se jeta au cou 
* 

de Georges en pleurantdejoie, puisembrassaM. Do¬ 
meral avec relfusion de tendresse vériLablement 
filiale que rexcellent bomme mérilait. 

Nous savons déjJi que Eéontine, beaueoup plus 
jeune que son frbré, atteignait tout au plus sa dix- 
huitiéme annee. 

Ellc semblait eii avoir seize a peine, 

* 

C’était une jolle elgracieuse enfant, depetite taille 
mais admirablemcnt bien falte, et aussi brune que 
Georges étail blond. 

Sa chevelure prodigue, sorabre autant que l’aile 

du corbeau, relevée et lordue tres-haut, coilfait sa 

I6te charmante comme im casque d’ébéne. — Ses 

grands yeux étincelaient sous leurs longscils comme 

des diamants noirs, mais la vivacité de leur regard 

n’en exeluait point la douceur. — Tout rayonnait et 

tout souriait dans le visage de Léonline, depuis ses 

15vres de corail humide jusqu’aux mignonnes fos- 

settes de ses joues leintées de rose. 

— Cher onde, — dil-clle aprfis les premieres len- 

dresses échangées, — partons vite, jc vous eu sup- 

plie! ... — On s’ennuie tant en pension, quand on en 

■ 

a perdu rhabitude... — Et je ne suis plus une pen- 
sionnaire, moi !... Oh! non! — Je suis une grande 
fille!... 
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Avons-noiis bcsoin d’ajoiiter quc M. Domerat ne la 
laissa point languir. 

L’aprcs-midi passa comme iin éclair. 

L’armateur millionnaire ne faisait jamais les cho- 
ses h demi. 

Destintant i\ sa niece la terre el le chåteau de Ro- 
cheville, il voulait que ce présent fiit un cadeau digne 
de liii. — En conséquence il se proposait de remeu- 
bler enticrement rhabitalion^ avec tout le luxe du 
comfort moderne. 

Il conduisit done Léontine el Georges dans une 
foule de magasins eLcbez un grand nombre de tapis- 
siers et ^ sous prétexte de (‘onsulter la jeune lille 
pour lui-m6me, il lui fil choisir, seion son propre 
gout, des étoH’es et dts formes de meubles. 

Seion le programme adopté le malin méme on se 
mit å table iin pcu avanl six heures, au café Anglais, 
et la on s’allarda si bien qu’il devinl impossible de 
partir par l’express de huit heures, et qu’il fallut se 
contenter du train-poste de dix heures cinquante, 
moins rapide et par conséquent moins commode; — 
mais, pour le court voyage de Paris i\ Uouen, la chose 
était de peu d’importance. 

M. Domerat, Léontine et Georges, — en avance 
cette fois, — arrivaient i la gare å dix heures préci- 
ses et, tandis que rarmateur prenait les tickets au 
guichet, la jeune fille, au bras de son frére, se 
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promenait gaiement dans la salle des Pas-Perdiis. 

Vers la fin de la premiere partie de c(rlivre noiis 
avons enlendii Jobin donner rendez-voiis a jour et a 
heure fixes a Paris, å Sidi-Coco le ventriloque, qui 
restait en Norniandie pour assister aux fimcrailles 
de Mariette et de Jaoques Landry. 

— A huit heures vous me trouverez å la gare... — 
avait-il ajouté. 

Or, en parlant ainsi, il s’éiail Irompé. 

Le Irain amenant Pex-zoiiave n^arrivait qu’å neuf 
heures cinquante. 

(juand Jobin s’aperQut de son erreur il était trop 
lard pour la réparer. — 11 prit son parti; il attendit 
dans un café voisin en lisant les journaux du soir, et 

comme sa qualitc d’agent de la siireté lui permettait 

¥ 

d’enlrer partout, il tit son apparition sur le quai 
d'arrivée au moment oii on signalait Tapproche du 
Irain. 

Le ventriloque fut exact. 

Le policier lui serra la main. 

— Venez avec moi, — lui dit-il ensuite, — je me 
charge de vous loger cette nuit,.. 

Un commissionnaire chargea sur son dos la malle 
de Sidi-Coco, et les deux bommes gagnérent la salle 
oii nous avons vu Haquin attendre Passecoul et oii le 
neveu de l’armateur se promenait avec Léontine. 

Le lieutenant et Tex-zeuave se trouvérent tout h 
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coup face h face, i la minute précise oii M. Domerat 
rejoignait le fr^re et la soeur. ' 

Georges reconnut du premier coup d’æil son an- 
cien compagnon d’Afrique elpoussa une exclamation 
joyeuse. 

— Anthime Coquelet!! — s’écria't-il. —Mon brave 
Sidi-Cocol! Quel étonnant hasard ct quelle beureuse 
chance de vons renconlrer ici!!... 

Il ajouta, en se retournant vers M* Domerat: 

— Mon onde, je vous présente le soldat héroi'que 
qui li\-bas, en Afrique, s'est jeté entre moi et les 
balles cnnemies! — Il faut Taimer, mon onde! il 
faut l’aimér pourTamour de moi! — Il m’a sauvé la 
vie!! “ Sans lui vous n’auriez plus de nevcu! 

En disant ce qui précéde Georges Pradel voulut 
prendre ct ser rer la main de Sidi-Goco. 

Ce dernier recula vivement avec une expression 
d’horreur. 

— Oui, c’est vrai,— répliqua-t-il d.’une voixsourde 
et menagante, — c’est.vrai, je vous ai sauvé la vie!! 
— Ah ! si j’avais su!! — Dieu du ciel, ce n’esl point 
sous les balles arabes que vous seriez tombé!! J’au- 
rais frappé moi-mémel! Mais je ne savais pas!! non, 
je ne savais pas!! et je vous ai sauvé !! 

Jobin, touchant le coude du ventriloque, lui de¬ 
manda tout bas : 

— Esl-ce lui? 
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I 

Siili-Coco fit lin signe affirmatif. 

Alors le policier s’approcha du lieutenant stupéfait, 
et le saluanl avec une exquisc politessc lui dit : 

—^ Si je ne me Irompe^ monsieur, vous vous 
nommez Georges Pradel, et vous 6tes officier aux 
zouaves. 

■ff 

— Je me nommc en effet .Georges Pradel, et je 

f 

suis officier., . — Pourquoi cette question? 

I 

— Parcc qu’il me faut rempUr un pénible devoir... 

— J’appartiens å la brigade de sflrcté et je vous ar- i 

rtic au nom de la loi... — Voilå le mandat. 

Le lieutenant passa la main sur son front d’un air 
égaré. 

— Gu je råve, ou je deviens fon,., — murmura- 
t-il presque åAoix haute. 

Léontine, påle comme une morte, poussa un sourd 
gémissement et tomba sans connaissance dans les 
bras de son onde i qui cette scisne étrange faisait 
Tefiet d’un cauchemar... 


å 
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Dans le courant du mois de novenibre'lH73, par 
conséquent dix ou onze mois avant l’époque oii se 
passaient h Paris et en Normandie les faits dont 
nous nous somnies conslilué le vcridique historien, 
une quinzaine de jeunes officiers de loutes armes, 
réunis dans une salle particuliére du Café d'Apollon 
situé au coin de la place Mahon, u Alger, fétaient 
autour d’iin vaste bol de punch la bienvenue d*un 
camarade de Saint-Cyr, arrivé la veille en Afrique 
avec le grade de lieutenant. 

Ces jeunes gens avaient dine ensemble, et fort 
bien diné, h la pension mililaire de Vhotel du (jgs/zo- 
nome^ rue Charles-Ouint; une conversation joyeuse, 
animée et méme un peu bruyante, succédait å de 
nombreux toasts. 
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Nous irclonucrons pas beaucoiip nos lectcurs en 
anirnianl que celle conversalioii, d’ou la politique 
élail rigoiireusement bannie, roulail d’une facon 

presquc exclusive sur les femmcs et sur ramour. 

■ 

On niellail le nouveau veiui au courant des res- 

w 

soiirccs galantes de la ville d’Alger el Ton conlail 

ilF 

une foule d’anecdoles, dont la moins scabreuse l’c- 
lait encore trop pour qu’il nous soil possible de la 
répéler. 

On citait les noms des aimables personnes qui 
ne faisaient point profession d’iine vertu trop fa- 
rouclie. 

Des discussions Irfes-vives^ mais toujours amicales 
s’élevaient au sujet des charmes de ces dames, 
exaltés par ceux-ci, conleslés par ceLix-h\ .. 

Les uns déccrnaienl la classique pomme du juge¬ 
ment de Pt\ris Ji la Judic et å la Thco du thcdlre 
d’Alger. 

D’autres proclamaient la supériorité plaslique de 
deux chanleuses de cafc-concerl. 

La dame de comptoir du café de la Bourse avait 
ses partisans. 

Les trois sæurs Mauresques vendant du corail et 
des sourircs dans leur pelile boutique de la place 
du Gouvernement ne manquaient point de che- 
valiers. 

Bref les opinions les plus contradictoires, se 

11 


it 
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refusant iiiutuellement la moindre concession, ne 
semblaieiit pas pr5s de s’entendre. 

- —Messieurs... — fU un officier de turcos, —je 
vais vons mettre tons d’accord.., . 

4 


Un Ijroiihaha d’incrédulité accueillil ces paroles. 
— La plus joUe femme d’Alger, — continiia roffi- 


cier, — est sans contredit la maitresse d'un de nos 
camarades que les nécessitésdu service éloignent de 
nons en ce* moment, mais qui ne tardera guere, je 
crois, u venir nous rejoindre. 

— Les noms I... Le nom de la femme?... Le nom 
du camarade? — demanderent plusieurs voix. 

— Cette femme est lajuive Rébeccaj et son amant 


est Georges Pradel. 


L’olTicier de turcos avait eu raison d’affirmerj car 


Topinion qu’il venait d’émetlre ne rencontra pas de 
contra!dicteur sérieux. 

— Il esL cerlain que Itcbecca est merveilleusement 
belle... — rcpliqua Tun des jeunes gens. — C’est 
incontestable et c’est indiscutable. — iWais la prodi- 
gieuse beauté de cette grande fille me parait, å nioi, 
plus elfrayante qiLattraclive... — La régnlarité 
inouie de ses traits, la påleur de son teint, l’indo- 


lence de ses raouvements lui donnent l’air d’une 
statue parfaile, mais enlin d*une statue... — Ses 
15vres pourpres, trancbant sur son visago mat, sem* 
bient tein tos de sang... — Ses yeux sont trop 
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grands, trop noirs, trop profonds... ils me font 
peur.„ 

■ 

— « Les raisins sont trop verts et bons pour des 
goujats !I « — s’écria iin soiis-lieutenant avec un 
long éclat de rire... — Les yeux de Hcbecca vous 
sembleraient-ils cncore trop grands, trop noirs et 
trop profonds, si ellc vous- priait d’y mirer les 
votres?... — Vermettez-moi d’en douter, mon tres- 
cher, et de croire fermement {|ue si rétonnante juive 
vous invitait k. remplacer au pres d’elle Georges 
Pradel, vous le remplaceriez sans la rnoindre épou- 
vante... — Est-ce vrai ?... . 

— Ma foi, non... — répondit le jeune bomme in- 
terpellé de cette fagon. — Je vous r6p5te que, tout 
en rendant pleine justice k. la beauté de llébecca, 
ccttc beauté ne me trouble point... — !.a juive, en 
outrc, serait une maitresse impossible pour moi... 
Elle coiite les yeux de la téte il Georges Pradel !1 

— G’est exact... — firent en chæur les ofliciers. 


— J’ai connu Georges Pradel ensortant de Fécole, 
— dit le lieutenant dunt on fétait la bienvenue. — 
C'ctait un tres-charmant gargon, mais il ne passail 
pas pour riche... 

— 11 ne Fest pas non plus... 


— Eh bien,'alors? 

— Mais il posscde un onde millionnaire el géné- 


reux.— Un veritable onde d’Améi i<iue, ciuoifiu’il ne 
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soit qiic de Normandie.., — Cet onde se manifeste 
fréquemment sous forme de lettres chargées et fait å 
notre camarade un Iraitement de général... — Ccci 
vons explique les largesses galantes du Hcutenant. 
— Je dois ajouter, pour votre gouverne, qu’Alger 
n’est point Paris ct*quc la juive Mcbecca, qui joue 
ici le premier rule j)armi les pieiivrcs de la plus dc- 
voranle espcce, n’a pour tout etat de maison qu'une 
simple servante, el se conlcnte d’une sul>Ycntion 
dont la moindre cocotte parisienne ne ferait qu'une 

fe 

bouchée... 

— Georges Pradel aime-t-il cettefille? 

— Jcn’en sais rien... — Depuis cinq oii six mois 
il ne la quilte gu6rc, mais peut-etre apporte-l-il dans 

cette liaison plus d’amour-propre que d'amour... — 

* 

Il tient suiiout å sa maitresse, je crois, parce que 
celle maitresse, comme l'a dit notre ami Méiiard, 
est la plus belle personne d'Alger... 

— Et notre ami Ménard se trompe !I — s’ccria un 
oflicier qui venait de franchir le senil et qui avait 
entendu les nouvelles plirases. — 11 exisle h Alger 
une femme dont Ilébecca ne serail pas digne d'åtre 
laservante,.. C’est moi qui vons Faftirme, et l’expé- 
ricnce en ces malieres délicales ne me fait point 
défaut... • 

— Oueile csl celle femme, baron? — demand6rent 
loutes les voix. 


1 
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— Je ne sais pas... — répondil le baron de Tour-^ 
nåde; ainsi se nommait rofficier. 

Un éclal de rire general accueillit celle réponse. 

— Non, jene le sais pas, — reprillenoiiveau venu, 
— iiiais* soyeii cerlains quc je le saiirai... Je décou- 
vrirai mon inconnue, quand je devrais pour cela 
fouillcr rune aprds raiilro toutes les maisons de la 
ville... 

— Knlin vons Favez vue, celle merveille? — fit 
l’oflicier de turcos qui s’appelait Paul de Ménard. 

— Je Tai vue, mais å peine... 

— On ? 


— C’esl une hlsloire... 

— L’histoire ! l’histoire ! On réclamc rinsloire ! 

— Kile est bien simple elnullement romanesque... 

— Enfin, telle qu’elle est, la voici : — La semaine 
derni6re j’étais i BUdah, chargé dhine mission... — 
Celle mission accomplie, je rcvins par la diligence. 

— Je me trouvais dans le coupé, en compagnie de 
deux femmes. — L'unc d’elles portait une toilette 
simple, mais d’une coupe et d'une elegance incon- 
tcstablement parisiennes... — La gråce et la sou- 
plesse de sa laille disaienl qn’elle élait jeune. — Un 
parfum faible el pénétrant, que je n'oublierai ja- 
mais, s’exhalait de toute sa personne... 

— Mais son visage? son visage?... 

— llermétiquemenl voilé, comme celui des lilles 
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arabes, sous uii tlssiide mousselinedesoie...— Jeme 
dis: — « La taille est jolie, elle la montre... — la ligure 
est laide, el le la carhe. » — J amais raisonnenicnt ne 


fut plus logique en apparence I — L'aulre femme, 
placce entre la voyageuse et moi, était unc mulå- 


tresse, servante de la premiere. — Pendant les trois 
quarts du voyage je ne m’occupai guere ni de Tune 
ni de l’aulre, d’aiitani que la maitresse, qui j’avais 

4 

fi deux ou trois reprises adressé quelques paroles 
polies, ne me répondait qu’i peine, d'une voix trés- 


basse et avec une contrainte manifeste 


t( Nous approchions d’Alger, — le soir était venu, 
— lesoleilse coucliait flansries nuagescouleurdefeu. 

« La diligence avail Iraverséles plaincs de laMitidja 
et gravissait lentement les pentes escarpées d’Ouled- 
Mandel, 

« Une brise assez forte soulevait des tourbillons 
de poussiére sous les pieds des chevaux et sous les 
roues de la v'oiture. 

(( Soudam une sorte de clameur plaintive, — le 
cri de quelque cliacal blessé sans doiite, — se fit en- 
tendre toutprés de nous, sur la droite. 

« Ma compagne de voyage se penclia machinale- 

■ 

ment hors du cadre de la portiere. 

a lin tourbillon de vent s’engouffra sous son voile, 
le tordit, le rejeta sur son chapeau, et il fallut 
quel({ues seco«ides i ses deux pelites mains pour ré- 
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parer ce désordre et pour réduire k robéissance le 
^lissu rebelle... 

« Pendant ces qaelqiies secondes j’avais vu le 

visage, ce visage qu’une miniile auparavant je ca- 

» 

lomniais comme un sot!! — Un visage exqnisll in- 
comparable 1... — Une téte d’ange blond aiix yeux 
bieu foncé!... 

é 

c< Je n’essayerai mfime pas, mes amis, de vons 
donner une idée de cette tete... — Pour en venir i 
bout il faudrait Ctre pofite ou peintre, et je ne suis 
ni Tun ni rautre... — Seulement, — continua le 
baron de Tournade en appuyant la main sur le c6té 
gauche de sa poitrine, — ces traits divins sont gravés 
lå et ne s’eHaceront plus! 

« Vons devez bien penser qu’å partir de ce mo¬ 
ment je fis tout au monde pour noner un entretien 
quelconque. 

« Mes tentatives aboutirent h rinsuccås le plus 
complet. — La voyageuse, je vous l’ai dit, ne 
m’avait qiie fort peu répondu jusqu’alors... —Elle 
ne me répondit plus du tout... sans impolitesse 
cependant, mais ne m’accordant pour toute ré- 
pHque que de trås-rares monosyllabes... 

« Je ne m’en inquiétais guére, et je pensais : — 
« Vous aure/, beau faire, madame, vous ne pourrez 
m’empOcher de vous suivre... Je saurai malgré vous 
qui vous étes, et le vaulour peut aiguiscr son bec et 
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oiivrir ses pnissantes serres quand il connait le nid 
de la colombe... » , 

(( Nous arrivåmcs.., — Il faisait nuit noire... — 

Ma valise å la main j'attendais, prCt prendre 

■ 

chasse, quand un bras se passant sous le mien me 
fit tressaillir... 

« Je me retournai brusqiiemenl... 

« Hel as ! le bras qui daignait me donner une pren ve 
si manifeste de .familiarité bienveillante était ceTui 
d’un supérieur, 

« Je frissonnai de la tete aux pieds! — Impossible 
de m'ccrier: — « Mon colonel, låchez-moi, s’il rous 
plait... — Il Y a lii une femme suivre... » C’eut élé 
fort inconvenant et meme uu peu cynique. 

« Je me résignai done et je reiidis compte en fort 
bons termes de la mission dont j’avais cté chargé. 

« Quand j’eus lini, on rernisait la diligence et 
les deux femmes ctaient envolces... 

<( J’avais pcrdii la piste,.. — IMais ce n’est quo 
partie remise... — Je la retrouverai!! » 

Le vicomte de Tournade achevait ce court récil. 
— La porte s oiivrit de nouveau et Georges Pradel, 
accueilli par un hourrah chaleureux de tons les offi- 
cicrs, fit son entrée dans la salle réservée. 
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* 


11 existait de notables dilTérences entre le Georges 
Pradel présenlé par nous nos lecteurs dans la gare 
du chemin de fer de Lyon, au mols de septembre 1871, 
et le Georges Pradel franchissant le seuil du café d'A- 
pollon, au mols de noveinbre 1873i 

Le visage du lieutenant n’offrait point, il cette 
époque, Tcxpression rOveuse el triste que nous avons 
signalée, et respirait au conlraire la gaieté, Tinsou- 
ciance, le bonlieur de vivre. 

Difficilement en efl'et on aurait pu trouver une 
destinée plus coniplétcinent heureuse que celle du 
jeune bomme. 

11 adorait son métier de soldat. — Sa vive intelli¬ 
gence, sa constante égalité d’humeur, rindisciitable 

11 . 








190 


LE VENTltlLOOUE 


bravo ure dont il avait dej 5. donné plus d’une pren ve, 
hu valaient Testime de ses chefs, les sympathies de 
ses égaux, l’aiTection de ses inférieurs. 

Les épaulettes de capitaine et le ruban rouge ne 
pouvaient sc faire altendre longtemps. 

Le manque absolu de forlune, si pénible pour un 
grand nombre d’officiers å qui elle impose de rudes 
privations, était, gråce a son onde, sans importance 
pour liii. 

La tendressc liberale de M. Domerat rendait sa vie 
facile et large et lui donnail le droit de ne se point 
préoccLiper de I’avenir, 

11 avait un cheval de selle pour ses excursions dans 
les campagnes d'Alger, et pouvait rnéme se per- 
mettre le luxe dispendieux d’une maitresse. 

Ainsi que iious Tavons entendu dire fort sagement 
h. Tun de ses camarades, ramour-propre tenait beau- 
coup plus de place que Famour dans sa liaison avec 
Uébecca, 

La splendide beauté de la juive flattait sa vanité, 
mais cette fille sans éducation, sans intelligence 
et sans åme, laissait son cæur parfaitement calme. 

Ce qui ne Tempfichait point de faire des folies pour 
une maitresse que beaueoup de rivaux lui dispu- 
taient el qui, i tort ou a raison, passait pour lui . 
Ctre h. peu prés fidele* 

Tout Targent quhl recevail de M. Domeral — et 
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mCnie un pcu plus, — passait dans les mains de Hé- 
becca, créature prodigue et gåcheuse* 

* Elle excédait bien soiivcnt le jeune bomme, qui se 
reprochait alors sa faiblesse, se jiirait de rompre, 
nc rompait pas, et gardait la juive iiniqiiement dans 
la crainte d’enlendre cbuchoter sur son passage : 

— On la Ini a prise!... 

Combien de viveiirs parisiens, trainant le boulet 
des Phrynés c615bres, sont dans iine position exac- 
tement semblable å celle de Georges Pradel 1 
Noiis n’aiirions coup sur qiie Tembarras du choix 
s’il en fallait citer des excmples frappants. 

Apr??s un cordial échange de poignées de main, et 
lorsque le lieulenant eut renoiivelé connaissance 

f 

avec son ancien camarade de PEcole militaire, Paul 

* * 

deMénard, que les fumées du punch animaient un 
pcu plus que de raison, s’écria :• 

— Si le proverbe esl vrai, les oreilles ont dCl sin- 

guliére'menl vons tinter tout i Theure, mon cher 

* 

Georges! 

— Pourquoi done? — demanda le nouveau venu. 
— Parce qii’on vient de parler Ionguement de 
vous... 


En vérité! — reprit Georges en riant. — Puis-je 


savoir ce qui valait i\ ma modeste 
honneiir de vous oceuper ainsi?. .. 
— Vous n’étiez en jeu que par 


personne le grand 
ricochet. — Il s’a* 
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gissait surtout (rune ilame qui vons interesse... 

— Une dame?... — répéta le jeime homme avec 

un leger froncement de sourcil. — Quelle dame?... - 

* 

— L’incomparable Héhecca, parldeull 

— Et que disait-on de ^Ucbccca? Je suis fort desi- 
reiix de Tapprendre; car, en ellet, cela m’inléresse... 

•ff 

— On n’en disait aueun mal, rassurc/.-voiis... — 
Jc la déclarais sans livale parmi les jolles femmes 
de la ville, je la couronnais reine de beaiité, en chef 
et sans partage... 

— Merci pour elle!! 

— Tons ces messieurs ctaient de mon avis, — con- 

tinua Paul de Ménard, — quand notre ami le baron 

de Tournade, revolutionnaire s'il en fut, aréclamé la 

déchéance de la reine... 

* % 

— M. de Tournade était dans son droit, Uébecca 
n’ayant point le bonlieiir de lui plaire... — répliqua 
Georges non sans quelque sccheressc. 

— Pardon, mon cher! — fit vivement le baron, — 
ce diable de Ménard rend fort mal ma pensée... — Il 
faudrait étre avcugle pour nier la beauté de votre 
amie, et grilce au ciel jc ne le suis point! — J’ai sim- 
piement placé sur une autre tete le diadéme qu’on 
déccrnait å la sienne... — On la proclarhait la pre¬ 
miere entre les plus belles... — J»ai soutenu qu’elle 
n’était que la seconde, et je le soutiens encore, ce 
qui n’a rien de blessant pour ellc... 
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Georges Pradel allait répondre. 

Paul de Ménard, sur qui le punch agissait de plus 

■ 

en plus, ne lui en laissa pas le temps. 

Tournade,—s’écria-t-il,—n’a point la tOlesaine... 
mais il y a dans sa douce folie des circonstanccs at- 
léniianles... — 11 faut vons dire que ce pauvre baron 
est tombc foudruyé d’aniour poiirunc femme qu’il ne 
connail pas, que i)ersonnc n’a jamais vue, et c’est k 
<‘elte lucrveille inédite qu’il déceme la priorité...— 
Voici d’aillenrs le roman de sa passion... 

Kt le jeunc homine, reprenant en sous-æuvre le 
récit (pie nous connaissons, narra briévement l’his- 
toirc de la renconlre en diligence, et le tit avec tant 
de comique et une verve si grande que ses audi- 
teurs ne purent garder leur sérieux. 

Georges Pradel et M. de Tournade partagérent Thi- 
laritc générale. 

— Eh bien ! mais, baron, — dit le lieutenant en 
riant toujours,—jc ne vois plus entre nous de dé- 

4 

saccord possible... — Que parlaiUon de priorité?,.. 
Il faut ici deux sceptres el deux couronnes... — A 
votre voyageuse la royaute desyeux bleus et des ebe- 
veux d’or... — A Uébecca lé diademe des yeux noirs 
el des cheveux d'cbéne... — Baron, je vous souhaite 
l)onne chance... — Hetrouvez au plus t6t la niysté- 
rieuse idole voilée et montrez-nous son charmant 
visage! —► J’applaudirai votre bonbeur sans en étre 
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jaloux. — Je n'aime que les brunes!! Ce qui ne 
m’empCche pas de porter iin toast i la blonde in- 
conniic!—Faites-moi raison, messieurs!! 

t 

Tous les verres furent rem pi is et vides å la fois, 
et les officiers s’écriereiit avec un ensemble par¬ 
fait : 

— A la santé de la blonde inconnuel... 

Ce léger différend, qui par suite de Timprudent 
bavardage de M. • de Ménard pouvait amener une 
querelle entre deux jeunes gens portant Fcpée, se 
trouvant termiué d'une fagon toute courtoise, Georges 
Pradel s’approcha d’un officier avec lequel il était 
étroiternent lié, et lui prenant le bras Pemmena un 
peu å l’écart. 

Cet officier, fils d’un ricbe commergant de Houen, 
se nommait Achille Darcourt, 

Georges et lui étaient du m6me i\ge, — Ils avaient 
vécu cote b. cote au collége et i Saint-Cyr, et le ha¬ 
sard les réunissait encore en Afrique, mais dans des 

t 

I régiménts différents. 

j — Achille, — dit le neveii de M. Domerat, — j"ai un 

service b. te demander.., 

i — Tant mieux,,. De quoi s’agit-il? 

k I 

— J’ai besoin d’argent... 

'•! —Ah! diable!... 

1^ * 

;| — Et j’en ai besoin tout de suite... c^est-i-dire 

d'ici deux jours... 

I 
I 

I 

•1 o 

»1 
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— Je mels cinq ou six louis a ta disposition... — 
Ils sonl dans niapoche... — Les veux4n? 

Georges secoua la t^te. 

— Cinq ou six louis iie me suffiraient pas...— 
'fit-il. 

— C’est done une grossc somme qu*il te faiit? 

— Mille Tranes, au moins... 

■I 

Le jeuiie Darcourl se mil å rire. 

— Mille francs! — rép6ta-t-il — et tu as compté 
sur moi I! — Je te croyais plus de sérieux dans l’es- 
prit!! — Ou diable veux^tu que je prenne une sem*- 
bla )le tranche du Peron?... Tu sais bien cependant 
que mon brave bomme de pore, malgré ses millions 
enlassés, me tient å la portion congrue et se croit 

w 

généreux jusqu’å la prodigalité parce qu’il m’exp6- 

die chaque mois, comme supplément de soide et 

pour mener la grande vie, doiize louis et demi... — 

Un aulre p^?re enverrait quinze louis, n’est ce pas? Ce 

qni ferait un compte rond!... — Le mien se com- 

plait dans cetle fraclion... Explique cela si tu 

« 

peux... 

— Je h’ai jamais en l’idce folie de t’emprunter eet 
argent... — répliqua Georges. 

— Eh bien! alors?... 

— J’ai pensé seulement que, connaissant la ville 
beaueoup mieux que moi, tu pourrais m’indiquerun 
capitaliste complaisant qui, moyennant une honnOte 
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primo, me viendrait en aide å courle cchéance.,. 

— Tranchons le mot : un usurier! 

— Le nom ne fait rien å la chose... Peu nVimporte 

■ 

le laux usurairc... — Nous touchons h la fin de dé- 
cembre... — Mon onde Domerat ne manque jamais, 
quand approche le jour de l’an, de meltre k la'poste 

i 

du Havre une letlre a mon adresse riotablement 

9 

chargce.,. — Done j’ai la certitude absolue de rem¬ 
bourser avant six semaines le Capital et les inléréts... 

— Alors, pourquoi diable emprimlcr? — Vis sur 

« 

ton erédit pendant ces six semaines... 

4 

— Impossible! 

— Je te prouverai le contraire quand tu vou- 
dras... 

— Parce que tu ne connais pas la. situation...— 
J'ai besoin d’un bijou qu’il faut payer comptant... 
— Co mp rends-lu?... 

— Un bijou pour Rébecca? 

— Gu i. 

Acbille Darcourt haussa les épaules. 

— Eli' bien, promets-le lui, cc bijou... — Elle peut 
atlendre, j’imagine... 

— Si je ne le lui donne aprfcs-dcmain, je sais quel- 
qiUun qui le lui portera dans Irois jours... 

— Ah bah! qui done? 

— Ricbard Elliot, lo banquier de la rue Bab-el- 

11 s’est toqué de Rébecca et veut me la 




O ued... 
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soufllcr... — S’il y parvicnt je le soufflcUeivii publi- 
qiicment, je me batlrai ensuile avec lui, l’un de noiis 
deux tuera Tautre et tu vois d’ici le scandale!... 

— Et lu nc reculeras pas devant un lel scandale 
pour une femme quc tu n’aimes plus... en supposant 
quc tu Tales jamais åimcc ce qui me parail fort dou- 
teux?... 

— Je ne rcculerai devant rlen... “ L’amoiir- 
proprc cst en jcu! Un officier ne doit pas étre sup- 
planlc par un bourgeois!! 

— Parole d’honneur, c’est de la dcmence; Georges, 
tu m^aftliges! I 

— Je ne le demande pas une morale dont je n’ai 
que faire, mais le nom d'im préteur d’argent qui 
m’est indispensable... 

— C’est juste... 

Achille Darcourt lira de sa poche un minuscule 
portefciiille reliure d'ivoire et consulla Tune des 
pages. 

— On m’a parlé, —dit-il ensuite, —d’une sorte de 
Prussien manieur d'argcnt, arrivé ici depuis quel- 
ques mois et loujoiirs prOt aux affaires louches... 
— Je ne le connais point, d'ailleurs... — On le pré- 
tend trbs-dangercux. 

— Dangereiix ou non, que m’imporle? — Com- 
menl s’appe!le*t-il, ton Prussien? 

— Daniel Metzer... 


§ 
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* 



Georges Pradel son tour lira de sa poche uu 
portefeuille et écrivit sur une page blanche le nom 
qiie son ami venait de prononcer. 

Puis il reprit: 

— Maintenant, il me faul Tadresse, — Oii demenre- 
t-il, ce Daniel MeUer? 

Achille Darcourt consuUa de nonveau son agenda 
et répondit : 

— Hue Bab-Azoun, n® 7. 

— Merci du renseignement... — Dbs demain il 
aura ma visite... 

— Ai-je besoin d’ajoiiter que si eet horame exige 
une caution pour conclure l’alTaire, ma signalure 
est å tes ordres, quoique Tusage auquet tu deslines 
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l’argent emprunté n’ait pas du tout mon approba¬ 
tion. 

/ 

— Ah ! parbleu ! il ii'a pas la mienne non plus ! — 
lit Georges en riahl. — Il s’agit d’une folie; je le sais 
bien, et d’une folie froidement faite; mais que veux- 
tu? j’ai beaii me raisonner, je ne battrai point en 
retraite devant un pékin, tant qu’il me sera possible 

I 

0 

de faire au trement. 

— lionnc chance, alors, et compte sur moi. 

— Merci de nouvcau... j*y compte... 

Le lendemain, dans la matinée, Georges Pradel 
prit le chemin de la rue Bab-Azoun, Fune des plus 
ancicnnes dWlger el Fune de celles, par consé- 
quent, oh se retrouvent encorc les vestiges pittores- 
ques du vieux nid de pirates. 

En arrivanten face du logis dcsigné, il n’eut ni la 
peinc de sonner, ni celle de frapper. 

La porte s’ouvrit devant lui, une mulåtresse sortit 
de la maison. 

Elle allait refermer derrihrc elle. 

Georges ne lui en laissa pas le temps. 

— Monsieur Daniel MeLzcr ? — lui demanda-t-il. 
— Li, maitre h moi... — 

son jargon. 

— Est-il chez lui ? 

— Li, pas sortl... 

— Puis-je le voir ? 


répondit la servante en 
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—^A'ous, entrer, si voulez .bien... 
niaitre, joli mililaire atlemJrc li... 
tout de suite... 


Illu i, préveiiii* 

et maitre ven i 


La inuIiUresse s’efi'aQa pour laisscr passer le jeunc 
officier, que rcpitlicle : JoU militaire avait fait sou- 
rire nialgré lui. 


11 iranchit le senil et se tronva dans une cour qua- 

drangnlaire dont une galerie mauresqiie soulenue 

* 

par de frOles colonnettes formalt trois colés. 

Quelqnes arbres doiinaient un peu d’ombre icette 

cour. 

* 

Un filet d’eaii, jaillissanl d’une vasque de granit 
rose et retomliant dans iin bassin, produisait un 
agrcable murmure et iirumettait un seinblant de 
fraicheur aux heures torrides de fapr^s-midi. 


— Eh bien, mais, — pensa le neveu de M. Dome¬ 
rat en se dirigeant vers le corps de logis carré dont 
la cour était en quelque sorte le vestilnile, — il n’a 
pas été maladroit, ni de mauvais goill, ce Prussien, 
dans le choix de son habitation... 

La muldtresse passant la premiere tit traverser 
au jeunc bomme deux ou trois salles du rez-de- 
chaussée et le laissa dans une piéce étroite dont les 
murailles étaient blanchies d la chaux et qui n’avait 

pour tout meuble qu’un petit divan. 

% 

— Vous, patiencc... —lui dit-elle, —vous asseoir, 
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si voulez bien...— inaitrch moi veni bientbt... silOt 
saiira vons raltendre— 


El elle sorlit. 

Georges resté seul suivit le conseil de la servante, 
s\assit sur le divan dont l elasticité lui parat tout 
au moins contestablCj et se mit å chercher en qiiels 
termes il presenterait sa demande fremprunt, quand 
il serail regn par le faiseiir d’alfaires. 


En ces malieres délicates la réussite ou rinsucces 


tiennent soiivenl forl peu de cliosc, et le lieutenant 
. von lait rénssir. 


II filt tiré de sa prcoccupation par le bruit de deux 
voix échangeant dans ipielque piéce voisine des pa¬ 
roles braves el heurlées. 

% 

* 

Une, et peiU-Clrc deux portes closcs ne lui per- 
metlaient* pas de saisir les phrases el d’en compren- 
dre le sens ; mais il pcrcevait d’unc faQon nellc les 
intonations des voix. 

La premifcre, évidemment feminine, était émue, 
tremlilante, et suppliait;—on sentait, —qu’on nous 
passe celle expression, — que les larmes en mouil- 
laienl les cordes. 

La deuxieme, incontestablement masculine, dure 
et rauque, avait des grincements de crécelle et des 
rauquements de fauve. 

Cet organc, odieux rorcillc conimc tout cc qui 
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résonne faux, commandail, menagait, récriminait, 
avec violence et avec colere. 

De minute cii niinute, de seconde en seconde, la 
discussion se faisait plus åpre ; la voix de femme 
semblait plus brisée; la voix d’homme prcnait des 
intonations plus farouches. 

— Il parait qne ce Prussien cst marié, — pensa 
Georges l’radel, — et que la bonne harmonie ne re¬ 
gne point dans’le mcnage... — Je ne sats quelle faule 
a pu coinmettre la pauvre madame Metzer pour irri¬ 
ter ainsi son mari; raais, qiiot qn’elle ait fait, il esl 
certain qu^elle est moins i blamer qu’a plaindre! — 
Les notes de sa voix éploréc sont harmonieuses et 
touchanles,.. je me la figure jolie et digne d'intéret... 
— Qiiant au mari, sans le connaitre et rien qne sur 
les sons félés qui s’écbappent de son gosier, je le dé- 
clare iin bomme exécrable ! 

1 

En ce moment sans doute une porte intérieure fut 
ouverte, car les paroles des interlocuteurs invisibles 
devinrent presque dislinctes comme slls avaient 
parlé dans la piéce voisine. 

r 

Le lieulenant entendit les phrases suivanles, qui 

vraisemblablement résumaient renlretien. 

* 

— Enfin, pour la derni5re fois, ferez-vous ce que 
je veux ? 

— Pour la derniére fois,je vous snpplie dene plus 
insister... — J’ai déji\ répondu.,. 
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— Par un refus, qiie vous maintenez n’est-ce j 

T\ *1 ^ ^ ^ 

* * ■ V ^ ‘ 1 

— 11 le faut! je I( 5 ,dois I 

— Qiie parlez-vous de devoir?... —Le premier^ le j 

seul devoir d’iiiie femme est I’obéissancc! Tobéis- 

i 

sance passive !—Je suis le mari, je suis lemaitre.— 

m 

Qiiand j'ordonne, conrbez la tOte, et sans discuter, 
sans rélléchir, soumettez-vous... 

— Eh 1 monsieur, aiicune femme au monde ne 
s’est montrée plus qiie moi docilc, aussi longlemps 

I 

(lue j*ai pu Ttitre ! — Vous le savez bien... I 

— Vous rétiez... Sovez-le done cncore !... ! 

I 

— Je ne peux plus ! 

* 

— Pourquoi?... i 

— Mon honneur est en jeu... 

» 

— Volre honneur esl le mien ! — Si je ne le Irouve 
point en péril, quc vous faiit-il de plus ? 

— L’aveu de ma conscience... 

— Des mots! J des mols ! ! des mots !! — Mais je 
ne me payerai pas de mots, je vous en avertis ! J’en- 
lends que ma volontc soil faite! — Elle le sera! — II 
le faut! Je le veux ! — Obeirez-vous? 

— Non ! 

<■ 

— Irez-vous oii je vousai commandé d’aller?... 

— Je n’irai pas ! 

— Je vous y trainerai! 

— Vous pourrez me tuer, mais m’y trainer, je vous 
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en dcfie ! — Je n'aiirais qn’i appeler å mon secours ‘ 
le premier passant, et vons savez bien quc J’indigna- 
lion. publique, aussitbt soulevée, ferait justicc de 
votre infam te !. 

— Ah! misérable femme ! 

— Tnez-moi! Qui vons en emp6che?... — Vons 
figurez-voiis, par hasard, qnc j’ai peur de mou- 
rir? 

Apres ces paroles, nnc ou deux secondes de si- 

% 

lence, puis un gémissement douloiireux, suivi de 
ces mols ; . 

— A'ous me faites mal, monsieur... G’est bien 
låclie... 

# 

Une sorte de grondement retentit, et la voix 
d’homme, s’clevant avec im indiciblc accent de rage,* 
reprit: 

— Alle/.-vous en! allcz-vous en! Je vous brise¬ 
rais ! 

Depuis quelques miniilcs la situation fausse et pé- 
nible du lieutenant-devcnait intolérable. 

A coup sur, ni M. ni madame Metzer ne soup- 
(^onnaient la présence d'un témoin dont les oreilles 
entendaient ce qii’clles ne devaient point entendre. 

Georges Pradel n’avait plus qiPune idée, celle de 
s’enfuir avant qiPon aitpu sapercevoir de son irtdis- 
cretion forcée. 

11 allait sortir sur la pointe du pied et s’éloigner 
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<le la maison, — sauf ?i y revenir un pcu plus tard 
dans des condilious moins anorinales. 

Il ne put accomplir cc projet. 

l^a porte donnanl accés dans la piece ou il se 
trouvait s’oiivrit l)rus(iiiement, et madame Mctzer 
parut. 

Kn run des précédenls chapitrcs de ce récit nous 
avons décrit la jeune femme; il nous semble done 
iniililc de Urer unc seconde épreuve d’unc photo- 

graphic i\ lar|uejle nous renvoyons nos lecteurs. 

* 

Leonide, påle comme une morle^ ctait lialelante 
d’émolioii, d’cpouvante, et de douleur aussi, car son 
mari, dans un acces de rage^ venait de lui ser rer les 
poignels les liroycr*.. 

Ses grands cheveux blonds, dénoucs, ilollaienl 
sur ses épaulcs cl sur sa poitrine. — Des larmes 
bnUanles tombaient une une de ses yeux pleins de 
flammes. 

Sa beauléj dont cette situation violente inodifiait 
absolument le caractere, n’en ctait que plus frap¬ 
pante. 

Georges 1 Vadel, s tu pé fait el ébloui tout h la fois 
par celle apparition, semblait métamorphosé cn 
statue; c’est i\ peine s'il eut la prcsence d’csprit de 
saluer, et encore le lit-il tr6s-gauchcment. 

Madame Mctzer, se voyant a rimprovislc cn face 

■ 


« 


II 
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d*un étranger qui peiit-étre avait tout entendu, fit un 
geste de stupeur et de honte, cacha son doux visage 
dans ses deux petites mains et, sans mOme rendre 

au jeune homme son maladroit salut, traversa la 

« 

chambre et disparat... 


m 

m 
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« 


Mous devons h nos lecteurs une explication que 
nous alions lour donner en quelques lignes. 

■ 

La mulåtresse, en (luittant Georges Pradel, avait 

M 

la ferme intention de prévenir son maitre qu’il était 
altendu, et sans perdre une ini|iute elle se rendit 
allpr^;s de lui. 

Mais M. Metzer, engagé déji dans une discussion 
violentc et mis hors de lui-m(^me par la résistance 
’inébranlable de sa femme, ne voulut point écouter 
la servante et lui intima avec un blasph^me fordre 
de le laisser en paix, 

Cette fille avait peur de Daniel dont elle connais- 
sait la brutalité, 

EUe n’insisla point et se retira en se disant tout 
bas : 


f 
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™Li pas vouloir entendre moi... — J’annoncerai 

]i visite de jol i militaire quand li sera plus en 
colere... 

Et voili pourqnoi le mari de Lconide, se croyant 
seul en sa maison^ avait laissé libre cours aux trans¬ 
ports de sa rage, sans metlre de sourdine aux éclals 
de sa voix tudesque. 

Pendant quelques instants Georges Pradel, inimo- 
bile et littéralenicnt pctritié, ne put détacber ses 

yeux de la porte par laquelle s’ctait envolce la vi- 

* 

sion blonde et touchante. 

11 venait de recevoir ie e coup de 1‘oudre » comme 
on-disait dans le langage romanesque du dix-liui- 
tieme siede, — et rexprcssion nc manquait point de 
justesse, car une secondc et un regard avaient suffi 
pour que son cæur, ccssant de lui appartenir, se 
donnAt tout entier i Lconide. 

11 fut tiré de cette sorte d’extasc par une seconde 
apparition, aussi rcpoussante et vulgaire’^que la pre- 
mp;re était toudiante et poétique. 

L’épaisse et courte personne de Daniel Metzer s’en- 
cadrait dans la porte laissée ouverte par sa femme, 

Sa figure anguleuse et large, au front dcprimé, 
aux pommettes saillantes, offrait en ce moment une 
tein le d’un rouge brique uniforme. 

Sa barbe épaisse et rousse ne tranchait plus sur le 

ton enflammé de ses joues. 
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Ses yeux gris, que la colére rendait étiiicelants, 
serablaienl lui sortir de la téte. 

Plus que jamais il ressemblait å Judas, PapOtre 
qui pour trente piéces d’argent Irahit son maitre et 
vendit son Dieu. 

]1 s’arreta slupéfait sur le seuil en voyant quel- 
qu'un dans une piéce qu’il croyait déserte. 

— Oui 6ies-vous ? — s’écria-t'il de sa voix rauque 

et frémissante. — D’oii venez-vous? Que faitcs-vous 

• # ' * 

ici ?... 

— Monsieur... — commeuQa Georges Pradel. 

Daniel Metzer ne se possédait plus; il interrompit ‘ 

le jeune bomme et conlinua avec une sorte de folie 
furieuse : 

— Je vous trouve hardi, savez-vous, d’avoir ainsi 

pénétré dans ma maison ! ! — Je ne vous connais- 

#• 

pas 1... Que me voulez-vous?... Parlez done ! ! 

— Mordieu! monsieur, — répliqua le Ueutenant 
que rimpatience et Tirrilalion gagnaient, — je par- 
lerai quand vous ne me couperez plus la parole, ce 
qui, permetlez-moi de vous le dire entre parenlhéses, 
n’est rien inoins que poli!... 

— Kst-ce une leQon, cela, monsieur ? 

— Prenez-le comme il vous plaira. 

— Je suis chez moi, monsieur!... J’ysuis maitre... 

— Kaison de plus pour faire acte de courloisie 
envers un étranger qu’un motif ignoré devousaméne 

12 . 
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5. franchir votre seuil... — Remarquez d'ailleurs, 
monsieur, que j’ai rhonneur crétre officier.., Ma 

présence peut done vous paraitre imporlune, mais ne 
saiirait vous sembler suspecle... 

Daniel Metzer jeta les yeux sur les épaulettes et 
sur répée de son interlocuteur et se calma comme 
par enchantement. 

— Excusez-moi, monsieur, — ditdl. — Je méri- 
tais la leQon de savoir-vivre que je viens de recevoir, 
mais j’ai une excusc... — De fåeheuses préoccupa- 
tions ne me laissent point en ce moment une com- 
pléte liberté d’esprit. — Yotre prfeence m’a causé, 
— je vous Tavoue, —- une surprise profonde... trop 
vivement exprimée... 

— Et trfes-naturelle, — dit le lieutenant, — mais 

ce n’est pas ma faute... — J’étais indiscrcl bien 
« 

malgré moi... —■ Une servante muldtresse m’a in- 
troduit, m’a quitté en m’annongant qu’elle allait 
vous prévenir de ma visite, et n’a plus reparii... 

— Étes-vous lå depuis longtemps, monsieur?... 

— Depuis un quart d’heure h peu pres... 

— Alors, vous avez entendu ?... 

* 

— Beaueoup de choses que j’aurais mieux aimé 
ne pas entendre... Mais, rassurez-vous, je n’ai rien 
compris et d’aillcurs., quoique gargon, je sais par 
oui dire que les inlcrieurs les plus unis ne sont point 
exempts d’orages... 
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Daniel conti’aignil ^ boiiche astucieiise h grima- 
cer lin sourire qui resserablait å line contraction 


nerveuse. 


— Orages passagers et qui ramfenent le beau 
temps — fit'il d'un ton hypocritc et mielleiix. — Ma¬ 
dame Mctzer est iine femme excellente, la meilleure 
des femmes, mais d*un caractbre obstiné... — Moi 
aussi je suis entier dans mes volontés.,, peut-étre 
trop*.. — De li des chocs. — Je conviens que 
tout i l’heure raa col6re était vive... je demandais 
i madame Metzer de faire une démarche toute 
simple dont Timportance peut étre capitale au point 
de vue de mes intérOts... — Eh bien! elle refuse... 
et cela sans molifs, ou plut6t ses motifs sont futiles, 
absurdes, ridicules et ne méritent pas d’fttre discu- 

tés... — Mais je.la convaincrai paria douceur et par 

* 

le raisonnement... elle cédera... 

— Permettez-moi de vous faire observer, mon¬ 
sieur, — dit Georges Pradel, — que vous me donnez. 
li des délails... 


— Qui ne peuvent que vous fatiguer... C’esl abso- 
lument jiiste... — Excusez-moi de nouveau, mon¬ 
sieur, et veuillez m’apprendre quelle circonslance 
me procure l’bonneur inespéré de votre visite... 

— J’ai une affaire i vous proposer, monsieur... 

— Alors, si vous le trouvez bon, nous allons pas¬ 


ser dans mon cabinel,. 
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— A vos ordres... 

Lc cablnet de Daniel Metzer formait un contrasle 
bizarre avee celle cour aux arceaux mauresqiies et 
la fonlaine jaillissante qu’il fallait traverser pour ar¬ 
river h la maison. 

C’était, dans toute sa prosaiqiie vulgarité, le cabi- 
net d’uii petit huissier de province. 

Un bureau d’acajou encombré de paperasses, — 
uncartonnierdressécontrelamuraillej — un fauteuil 
recouvert de basane verte et muni d’un coussin rond 
en lissu imperméable gonflé par l’air comprimé, — 
une caisse de sdreté peinte en bronze, — un coucou 
suisse accroché au mur, et quatre ou cinq chaises 
cannées, composaient le mobilier, 

Daniel, dont la physionomic avait repris son calme 
habituel, avanga une cbaise au visiteur, s’installa 
dans le fauteuil, et croisant sur son venlre rebondi 
ses deux courtes mains aux doigts carrés, aux pha- 
langes velues, il dit: 

— Mainlenant, monsieur, je vous écoute... 

Uoflicier, depuis que Timagc de madame Metzer 

s’était emparée de son cæur avec la rapidité fou- 

droyante de Tétincelle éleclrique, s’inquiétail fort 

« 

peu que Richard Elliot, le banquier de la rue Bab- 
el-Oued, le supplantåt auprés de la juive Rébecca 
(lu’il comptait bien ne plus revoir. 

En conséquence il lui devenait parfailement in- 
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diffcrent désormais que sa démarche fiit ou ne fut 
pas couronnce de succ5s^ la somme destinée a l'ac- 
quisition d*un bijoii cessant de lui 6tre nécessaire. 

S’il ne renongait point a son projet d’emprunt, 
c’élait uniqueinent pour se inénager en cas de réus- 
site unc entréc dans la maison, et pour arriver i 
établir des relations suivies avec le mari de Léonide. 

— Monsieur, — commenQa-t-il, — jc me nomme 
Georges Pradel el je suis lieutenant aux zouaves. 

Daniel s’inclina légferement. 

■ — Par suite de circonslances dont le détail serail 
sans inlérOt, je me troiive en ce moment un peu gOné, 
el j'aurais besoin, pour (juclqiies semaines, d*une 
somme quin’ariend’eflrayant: ils’agitde mille francs, 

— Ebvous vcnez me demander cette somme? — 
fil M. Metzer. 

— Mon Dieu, oui, en échange d*un billet å volre 
ordre bien en régle, et d'une prime dont vous lixe- 
rez le chiffre vous mOme. 

— (Jiii vous a donné l’idéede vous adresser h moi? 

— Mon ami Achille Darcourt, lieutenant aux chas¬ 
seurs d’afrique. 

— Le fils de la maison Darcourt et Fixede Uouen? 

— Lui-m6me..* — J'ajouterai qu’il s’est mis gra- 
cicuscment å nia disposition pourcndosser au besoin 
le billet... 

— Mais, monsieur, je ne suis pas banquier. 
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— Yous faileii des adaires... ce qui revient au 
méme.,. 

Daniel haussa les épaiiles. 

— Des affaires... — répéla-t-il, — oui, sans doule... 
De gramies alFaires, sans le moindre rapport avec 
Tescompte d’un misérable billet de mille francs qui 
peut-6tre—(ne vons cabrez pas, mon officierl) — 
sera protesté h l’échéance..* 

— En cela vons vons trompez, monsieur, — ré- 
pondit Georges, —j’ai pour payer ce billet des res¬ 
sources certaines... 

— Lesquelles?— Ilemarquez, je vous prie, qiie 
lorsqu’il s’agit de trailer ensemble, aucune queslion 
n’est indiscrMe... 

— Je suis sans Fortune, — reprit le jeune bomme, 
—.mais je poss6de un onde fort ricbc, qui n’ayant 
point d’enfants m’aime comme un tils, et m’envoie 
chaque année, au premierjanvier,unesomme double 
de celle que je vous demande. — Or, nous touchons 
au 30 novembre.... 

Daniel secoua la tCte. 

— Aucun banquier n’avancerait cent sous, — dil- 
il, — sur une éventualité de ce genre, si probable 
qu’elle soit... — Une hypotbdque sur élrennes fu- 
. tures !! Ccla ressemble ii une plaisanterie beaucoup 
plus qu’i une opération sérieusc... — Comment s’ap- 
pelle votre onde? 
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— Philippe Domerat, — répondit Georges. 
Daniel Metzer tressaillit. 

— L*armateur du Havre ! — s'écria-t-il. 

— Liii-mOnie. 

— Mais il posséde des millions... 

— Ginq ou six, h ce qu’on af firme... 
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— Ainsi, — continuaDaniel Metzer avec animation, 
— vons etes le nevcu de Philippe Domeral, et Phi¬ 
lippe Domerat n’a pas d’enfanl?... 

— Nous sommes, ma sæur et moi, ses iiniques pa- 
renls... — répondit Georges. 

— Et il vous aime? 

— Comme si, au lien (P6tre notre onde, il était 
notre pere... 

— Mais alors vous devez avoirsurlui une inlluence 
énorme... 

Le lieutenant sourit. 

— Je n'oserais me vanter, — répliqua-t-il, — 
d'avoir sur mon parent Tcnorme inlluence dont vous 
parlez. — Mais il est positif qu’il cherche å m’Otre 
agréable en toutes choses... 
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— Si je vons ai bien compris, mon officier, vons 
avez line sæur?... 

— Vons m’avez bien compris. 

— Volre sæur et vous hériterez done par moitié de 
la fortiine immense de rarmaleur... 

— Je n’ai jamais pensé å cela, je vous assure... 

— Comment, vous n’y avez pas pensé?? 

— J’ai pour mon oncle une affeetion si profonde 
que lorsqu’il m’arrive de songer å sa mort, c*est 
pour demander il Dieu d’en éloigner l'époque. 

— Sen li ment méritoire et qui vous fait le plus 
grand honneur, mais la fin de la vie est dans la 
nature, n’est-ce pas?,.. — Quand M. Domerat s’eii 
ira dans raulre monde, vous aurez un chagrin sin- 
cére, vous verserez des torrenls de larmes... et 
vous hériterez... 

— G'est possible,.. c’est mémc probable... 

— Vous voulez dire que c’est certain ! 

— Soit! Mais je comprends mal, je Favoue, que 
vous vous préoccupiez de cela.,. — Vousnecomptez 
pas, j’imagine, sur Théritage de mon oncle pour le 
payement des mille francs que vous paraissiez, tout 
h rheure, si peu disposé å me préter... 

Daniel Metzer sut donner å son large visage une 
expression joviale. 

— Ah! vous avez le mot pour rire, mon Heutenant! 
— s’écria-t-il.— Vous m^en vovez ravi!.,. J’adore la 
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gaietc!... — Il est positif qii'il y a cinq miimtes je 
ne vons aurais pas prélé cent sous!... 

— Et maintenant ?... 

— Oh! maintenant, ce n’est plus du tout la méme 
chose... — Vous aurez vos mille francs... —Vons Jes 
aurez sans aucun escompte... — Ce n’est point une 
opération de banque que je vcux traiter avec vous, 
c’est un service d’ami que je prélends vous rendre... 

— En vérilé, monsieur, un tel changement... 

— Il est tout simple... — interrompit le ci-devant 
Prussien. — Depuis que je sais h quoi m’en tenir 
sur votre compte, vous m’inspirez un intéri^t prodi- 
gieux... 

— Et, å qucl lilre? 

— A titre de neveu et d’héritier d’un millionnaire, 
pardieu!! — Je vous ouvre un erédit chez moi... — 
Vous tirerez i vue sur ma caisse... et, en échange de 
ces bons offices, je ne vous demanderai qu’unc seule 
chose, une chose bien facile... 

— Laquelle?... 

— De parler de moi å votre onde dans vos lettres 
et de me présenter h lui par correspondance... — 
Une fois les rapports étahlis, j’irai au Havre s’il le 
faut, ou plut6t vous obtiendrez un congc et nous 
irons ensemble... 

Georges Pradel marebait d’étonnement en étonne- 
ment. 
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— Vons feriez le voyage dc France pour voir mon 
onde! — s'écria-t-iL 

— Sans hésiter,,. 

— EL que diable voulez-vous lui dire ? 

— Je veux le convaincre qu’il y a des affaires 
colossales, et de toule nature, ^ brasser sur celle 
lerre africaine cncore prcsque vierge, el que s’il lui 
convienl d’unir une partie de ses capitaux i ceux que 
je posséde, et de mettre i ma disposition quehiues- 
uns de ses navires, nous gagnerons sans lisques et 
presque sans Iravail plus de millions qu’il n’en a 
déjå... — Oui, je comple lui prouver cela, et je me 
fais fort d’y parvenir si vous m’appuyez de votre 
crédit... 

— Mais, monsieur, — répliqua le lieutenant, — 
jamais je ne me suis ml^lé des atfaires de mon 
onde..* 

— Je le crois sans peine... Yousétiez trop jeune.,. 

m 

— Ne irouverait-il pas élrange que je ni’en occupe 
aujourd’hui? 

— En aucune faQon. — Vous faites acte de parent 

dévoué en fournissant å M. Domeral les movens de 

«> 

Iripler sa forlune... et Iripler n’esl pas assez dire... 
c’est décupler, cenlupler peut-6lre ! — Hien que sur 
tes fournilures miUtaires on peut realiser des béné- 
fices ellrayanls, el je connais non loin d’Alger, moi 
qui vous parle, un gisement aurifdre d’une incalcu- 
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lable richcsse... Il me répugne de mettre en 
actions une allaire de cette beaiilé, et je ne siiis pas 
assez riche pour commencer seul rexploitation de 
cette Galifornie africaine... — Votre onde me sou- 
tenant, tout devient facile, et je vois tomber dans la 
caisse sociale, en moins de deux années, cent capi- 
taiix pour un... 

Georges Pradel lit un geste d’incrédulité. 

— Ah! — reprit Daniel Metzer, — je lis dans votre 
penséc, mon lieutenant... —Vous m’accusez d’exa- 
géralion, d'enthousiasme, et peut-tMre d’hallncina- 
tion... — Vous me jugez mal... — Je suis un calcu- 
lateur trés-froid, tr6s-sérieux, trés-posilif, inca- 
pable de prendre im mirage pour la réalité... — Je 
me fais une joie de vous le démontrer... Mais ce 
n’est pas le moment... « Non est hic locus! » comme 
on nous faisait dire au college... — Ktes-vous libre 
ce soir?... 

Le Jeune oflicier, pressentant une invitation, sentit 
son cæur battre avec force. 

— Absolument libre... — répondit-il, 

— Eh bien, faites-moi le plaisir de venir passer 
ici une heure ou .deux apres votre diner... Je vous 
présenterai A madame Metzer ([ui sera ravie de faire 
votre connaissance... — Nous fumerons du tabac 
ture, nous prendrons du café glacé que ma mulA- 
tresse prépare A la mode de son pays d une fa^on 
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supérieurc, et nous causerons..* — Est-ce con- 
venu ?... 

— C’est convenu... 

— A ce soir done. —J'agis avec vons sans fa^on, 
comme vons voyez, et litléralement je vous congé- 
die... C’est que j’ai en ville un rendez-vous auquel 
je ne pnis manquer sous auciin prétexte... — Nous 
alions sorlir ensemble, mais auparavant je vais 
vous remeltre les mille francs dont vous avez bc- 
soin... 

— Ilien ne presse... 

— Si!... si!.,. — Cela presse au contraire... — En 
fait d’argent, voyez-vous, je suls de Tavis du pro- 
verbe : « Mieux vaut lenir que courir. » 

Daniel Metzer ouvrit le cotfre-fort peint en bronze 
qui semblait amplement garni. 

11 y prit un rouleau d’or et le présenla au lieule- 
nant. 

* 

— Fixez le chilfre de TintérCt, je vous en prie... — 
tit ce dernier. 

— Je vous ai dit que je n’en acceplerais aueun... 

— Mais.,. 

V 

— Vous me blesseriez en insistanl... D’ailleurs 
c’est i prendre ou h laisser.,. 

— Donnez-moi du moins, s’il vous plait, une 
plume, de Tencre et du papier timbré.,. 

— Pourquoi fiiire? 
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— Pour écrire et signer ie billet..: 

— Pas plus de billet que d’intéréts... — A quoi 

bon entre noiis? —- Votre parole, pour moi, vaut 

votre signature... — Prenez tout votre temps pour 

me rendre cette bagatelle... — Vons vons acquitterez 

å votre heure, et s’il vons semblait agréable de faire 
« 

å ma caisse un nouvel emprunt trés-prochain, ne 
vous gCnez pas... 

Georges Pradel, que les procédés si compléte- 
ment inattendus de Daniel Metzer ctonnaient beau- 
coup et embarrassaient un peu, remercia de son 
mieux. 

Les deux bommes sortirent ensemble. 

Il n’allaient pas dans la mCrae direction et se sé- 
parerent presque å la porte de la maison, aprH étre 
convenus de nouveaii qu’ils se réuniraient le soir. 

Le lieutenant reprit, la téte baissée, le cbeinin de 
son logis. 

11 se sentait profondémenl troublé; une confusion 
inexprimable régnait dans son esprit. 

Nous connaissons riinpression produite surlui par 
la brévo apparition de la jeune femme. 

Cette impression profonde, foudroyante en queL 

que sorte, grandissait i cbaque seconde au lieu de 

■■ 

diminuer... 

L'image de Léonide, comme une épreuve pboto- 
grapliique sonmise Taction de la lumiére, devenait 
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d’instant en instant plus nette et plus distincte dans 
son cæur. 

— Je sens que je vais l’aimer... — avait-il dit d’a- 
bord. 

Maintenant il disait: 

— Je Taime... 

La figure de madame Metzer, celte figure éplorée, 
si touchante et si belle, olfrait Si Timagination en 
feu de Georges Pradel Tattrait d*une énigmeirritante. 

Dans celle figure il y avait du sphinx... . ! 

Pourquoi les larmes de Léonide ? Poiirqiioi ses 
révolles désespérées ? — De quelle nature était le 
supplice imposé par ce mari farouche å celle adorable 
m artyre ? 

Voilå ce que le lieutenant ne pouvait deviner, mais 
ce qu’il se promettait de découvrir bientåt. 

Le brusque changement de Daniel Metzer å son 

«■ 

égard le préoccupait aussi... 

La rudesse primitive de eet ex-Prussien s’était 
métamorphosée bien vite en une obséquiosité miel- 
leuse et presque servile. 

Cet bomme, cel usun'erqu’on prétendait rapace et 
dangereux, apr5s un premier refus d’une insolence 
mal dégiiisée, avait ouvert sa caisse sans conditions 
et donné son argent sans intérCt... ^ 

Le désir exprimé par lui d’enlrer en relations 
d’affaires avec M. Domerat, suffisait-il pour expli- 
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<iuer une métamorphose si soudaine et si invraisem- 
blable?... 

Ce désir n’élait-il qu’un prélexte el Daniel Metzer, 
attirantchez lui Georges Pradel, obéissait-iliquclqne 
mobile inconnvi?;.. 

Le lieuleiiantse faisait ces questions, et nalurelle- 
ment il ne pouvait pas se répondre. 

Quoi qu’il en fut, si le mari de Léonide avail cru 
consommer la conquCte du jeune honune, il s’était 
trompé. “ 

L’officier éprouvait pour Daniel une instinctive 
répugnance, un insurmonlable mépris, et sans Ctre 
encore h méme d’appuyer sur des bases solides son 
jugement sévére, il voyait cn lui un de ces vils gre- 
dins qui sont capables peu pres de tout et boivent 
la lionte comme Teau... 

Cependant il lui avail serré la main en pren an t 
congc de lui, et le soir meme il devaitla lui serrer de 
nouveau... 

Hélas! oui, et il cn rougissait... — Mais nefallait-il 
pas subir le mari pour se rapprocher de la femme? 
— L’amour n’a jamais reculé devant des låclietés de 
ce genre. 

Georges Pradel monta distraitement rescalier de 
la maison qu’il habitait, non loin du fort de TEmpe- 
reur, et Irouva la porte fermée. 

— Passecoull... cria-t-il. —Ehl Passecoul!... 
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Passecoul appartenait, en qualité de remplaQant, 
b. la compagnie de zouavcs dont Georges Pradel était 
lieutenant. 

Ce jeune misérable, paresseux autanl qu’oii le 
puisse 6lre el possédant une formidable collection 
de vices qu’il cachait soiis des dehors hypocrites 
avail, nous le savons, un exlérieur agréable, un ca- 
ractdrc souple et ram pant, une intelligence trés- 
développée pour le mal, et une assez large dose d’es- 
prit naturel. 

Le neveu de M. Domerat, séduit par ses formes 
polios, se l’élait attaché comme brosseur et lui té- 
moignait une entiérc confiance. 

Passecoul remplissait ses fonctions aupres du lieu- 
lenant avec d’antanl plus de zéle qu’elles adoucis- 

13. 
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saient pour lui les rigiieurs du service mililaire, et 
liii procuraient une liberlc presqiie sans liiiiites. 

Georges Pradel, tr6s-prolcgé par ses chefs, avait 
obtenu que son brosseur ne couehåt point la ca- 
serne, et le futur assassin de Jacques Landry et de 
Mariette jouissait d'iine mansarde dans la maison 
dont le lieiilenant habitait le premier étage. 

En sortant, ce joiir-h\, rofficier avait dit h Pas- 
secoul: 

— Je ne tarderai point h rentrer et j’aiirai proba- 
blement besoin de vous. — Il faut ra’attendre... 

Sa surprise et son mccontenlement furent done 

« 

tr^s-vifs en trouvant la porte close et le brosseur 
absent. 

Il redescendit Tescalicr qu’il venait de gravir, et 
il explora du regard la rue h peu prés déserte. 

Depuis Irois ou quatre minules il était lå, frap¬ 
pant du pied avec une impatience croissante, quand 
il vit Passecoul sortir d’une ruelle étroite débou- 
cbant cinquante pas plus loin dans la rue. 

A coté du brosseur marebait un bomme ågé déjå, 
de mine suspectc, et vOtu de ces liaillons qui puent 
le vice au moins autant que la raisåre. 

Tons les d’eux se livraient å un dialogue trés- 
animé qui semblait les absorber entierement. 

— Passecoul!! — cria Georges en coldre. 

Lejeune zouave leva les veux, trcssaillit en re- 
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connaissantrofficier, ets’empressa d’accourir de son 
c6té. 

* * 

L’homme aux haillons sordides lourna sur ses ta- 
Ions et rentra dans la ruelle. 

A deux pas de son chef le brosseur s’arréta, prit 
la position du soldat sans armes et lit le salut mili- 
taire. 

— Vous moquez-vous de inoi ? — demanda Georges, 

— ou perdez-vous la tete? Quc signiQe celLe plaisan- 
lerie d’aller vous promener avec ma clef dans volre 
poche? 

— Je supplie mon lieulenant de mé pardonner, 

— murmura Passecoul du ton le plus humblc. — Je 
suis dans mon tort... J’ai brulc la consigne et liché 
le poste, mais je ne me figurais pas qiie mon Ueute- 
nanl rentrcrait si vite... — J’étais allé casser une 
crohle... 

— Que cela n’arrive plus! — répliqua Georges 

dont rirritation tombait déji. ' 

— Ah! mon lieutcnant pent étre tranquille... — 
Je passerais quarante-huit heures, fixe et immobile, 
sans manger et sans boire, plul6t que de faire.at- 
tendre mon lieulenant une minule... 

— G’est bien... — Quel était eet -homme de si 
mauvaise mine avec qui vous causiez ? 

Il 

— Un vieux juif qui me vend du tabac Irés-bon, 
meilleur marché quc dans les burcaux... 
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— Montez et ouvrez nia porte... — Mettez-vous 
ensuitc en tenue... — J’ai une course a vous en- 
voyer faire tout å l’heure. 

ft 

— Oiii, mon lieutenant. 

Georges Pradel franchit le seuil de son logement 
composé de deux picces, el que nous aurons suffi- 
samment décrit en disant qu’i! ressemblait å tons 
ceux qu’on loiie garnis aux ofliciers dans les villes 
de ppovince. 

11 prit une feuille de papier å lettre et Irag-a les 
lignes suivantes : 

cf Geci, ma belle juive, est un adieu. 

« Acceptez, je vous prie, le t^^S‘humble bijou ci- 
joinl, comme un souvenir de votre ami qui vous 
rend votre liberté et reprend la siennc. » 

Il signa ce billet laconique, le mit sous enveloppe, 
et glissa cette enveloppe dans son porte-cigares qui 
déjå cette époque lui servait de portcfeuillc. 

Au moment ou il achevait, Passecoul reparut en 
grande tenue. 

Georges lui commanda de le suivre, sortit de la 
maison, gagna la place du Gouvernement, entra 

chez un bijoutier, fitempleltc d'un braceleldevingt- 

* 

cinq louis dont réerin de velours bleii fut enve¬ 
loppe soigneusement de papier de soie. 

11 conlia le petit paquel et la lettre å son brosseur, 
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en lui donnant Tordre de les porter sans retard chez 
Rébecca. 

— Y aura4-il une réponse, mon' lieutcnant? — 
demanda Passecoul. 

— J’en doule, — répliqiia Georges en soiiriant. — 
Dans tons les cas, — ajoula-t-il, — ce serail une ré¬ 
ponse verbale... et pour cause. 

La belle juive ne savait pas écrire !!! 

Le brossoiir se mit en mesurc de s’acquitter de sa 
mission, et le jeune bomme gagna le café d*Apolion 
. ou il coniptait luer le temps, gråcc h rabsinlhe, aiix 
dominos et au billard. 

Les heurcsqui devaient s’écoulcr jusqu’au moment 
ou il pourrait se présenter de nouveau chez Daniel 
Mctzer lui semblaicnt ne devoir jarnais finir. 

Le café d’Apollon était plein d’ofnciers. 

Georges fut cordialemenl accueilli. 

— lionjour, bien cher ami, — lui dit Paul de Mé- 
nard en lui serrant la main, — comment va la mer- 
veille israélite, la brune Rébecca, qirenvers et contre 
tous, de sang-froid comme aprés le punch, jc conti- 
nue i proclamer reinc de beauté en chef et sans 
partage ? 

— J'espére que Rébecca va bien, — répliqua ie 
lieutcnant. — Jc l’espére et je le désire, ne l’ayant 
point vue anjourd'hui; mais dcsormais, quand vous 
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Youcirez aYoir de ses uouvelles, ce u’est plus å moi 
qu’il faudra vous adresser. 

. — Ah! ah f — s’écriérent deux ou trois jeunes 
gens, — et i qui done ? 

— A mon successeur. 

— Vous avez un successeur, ami Georges ? 

— Peut-étre n'en ai-je pas encore, mais Icnezpour 
certain que j’en aurai nn, si cc n’est deux, dans un 
bref délai. 

— Enfin, il y a rupture? 

— Ilnplure complble et délinitive... — Mon billet 
d’adieu est en route au moment oh je vous parle... 

Des exclamations se crois5rent et leurs inlonalions 
variées exprimaient des sentiments de diverse na¬ 
ture. 

Quelques officiers plaignaient Georges de perdre 
line femme dont la beauté faisait sensation. 

D’aulres le félicitaient de se débarrasscr bravement 
d’une maitresse ruineuse. 

Achille Darcoiirt prit le lieutenanl par le bras et 
Temmena dans un coin du café. 

— II parait que leMetzer a refuséles subsides... — 
lui dit-il tout bas. 

— Le Metzer, —répliqua Georges,'— m’a rendu 
service, aueontraire, d’une faQon tout å fait galante. 

— Eh bien ! alors, aprés ce que tu me disais hier 
je ne comprends pas la rupture. 
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— J'ai rélléchi que bien posilivement je n'aimais 
plus du tout Rébecca.,. 

— Et Lu laisses le champ libre å Richard Elliol, 
le banquier de la rue Bab-e]*Oued? 

— Je laisse le champ libre a tout le monde!... h 
toi comme aux autres, si le coeur t’en dit... 

— Bravo!! — Te voili raisonnable !! — Je serais 
fier de croire que mes sages conseils ont amené ce 
résiillat, mais, je ne sais pourquoi, je me figure qu’il 
y a aulre chose... 

Georges ne put s*empécher de sourire. 

— Je vois que je devine juste... — poursuivit 
Achille Darcourt. — Le cæur de Thomme a Thorreiir 
du vide... — Si tu romps avec Rébecca, c’est que tu 
es pris par une aulre... 

— Peut‘élre. 

— Y aurait-il de rindiscrction i te demander quel- 
ques détails?.,. 

— 11 y en aurait... — répliqua Georges en ser- 
ranl la main de son camarade pour atlénuer ce 
que la réponse précédente avait de médiocrement 
amical. 

— Ah ! garde ton secrel, mon cher I — fit Achille 
avec insouciance. -— Un peu plus t6t ou un peu plus 
tard je le saurai, ce grand secrel, et si ce ri’est pas 
par toi, ce sera par le bruit public... 

L’entréc dc M. de Ton made, saliice par un hourrah 
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général et prolongé, interrompit la conversation des 
deux jeunes gens. 

— Eh bien ! baron, quoi de nouveau dansvos pla- 
toniques amours? — cria Paul de Ménard dont nous 
connaissons la lendance i sc mCler des affaires des 
autres, — Ktes-vous toujours fortement épris de votre 
blonde inconnue? 

— Toujours et plus que jamais ! — répondit le 
baron. 

— L’avez-vous revue, au moins? 

— Non, mais j’al maintenant la certitude de la 
revoir. 

— Yous savez done oii loge ce rnystérieux phénix? 

— Je le sais... 

— Oiii vous Fa dit? 

— Le hasard... — J'ai rencontré la mulåtressc il 
y a une heurc... 

Georges, qui jusqu’alors avait écoulé distraite- 
ment, tressaillit el prOta roreillc. 

— Je Fai suivic, — continua M. de Tournade. — 
Je Fai abordée au moment ou elle rentrait dans la 
maison qii’ellc habile, je Fai questionnée, et j’ai ob- 
tenu sans peine tous les renscignements néeessaires 
sur la femme et sur le mari... 

— Le mari!! — répéterent les jeunes officiers avec 
une slupeur comique, — il y a im mari?... un vrai 
mari ?... 
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— Oui, messieursj un vrai mari... et mCtnc un 
mari, parait-il, assez brutal el point séduisant,..—Ce 
mari fait des adaires^ il me sera done facile de trouver 
un prétexte pour entrer en relations avec lui... Or, 
ayant qiielque habitude des intrigues galantes et 
n’étantpas plus maladroit qu’un autre, je crois qu’un 
peu d’espoir ne m'esl point défendu... 

— Le nom du mari? — demandfsrent deux ou Irois 
voix. 

— Ce nom, messieurs, vous me permettrez de le 
garder pour moi... — répliqua le nouveau venu avec 
un sourire. — Si votre curiosité est en éveil, faites 
ce que j'ai fait... cherchez... 

Georges Pradel s'approcha de M. de Toiirnade. 

— Baron, — lui dit-il, — deux mols. • 

— Tout i votre disposition, mon cher lieutenant. 

— Venez un peu i Técart, s’il vous plait... Jc dé- 
sire n’étre entendu que de vous... — Permettez-moi 
de vous adresser une question et prometlez-nioi de 
me répondre. 

— Je ne puis m’engager i\ raventure... — Parlez 
d’abord. — Nous ver rons aprds. 

— Eh bien, baron, — lit Georges d’une voix qu’il 
s’efTori’ait vainemenl de rendre calme, — la jeune 
femme blonde dont il s’agit se nomme madame 
Metzer, n’est-ce pas? 
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Ge fut au tour du baron de Tournade å tressaillir 
en entendant le nom prononcé par le lieutenant. 

— Que vous importe cela? — demanda*t-il en 
fronranl le sourcil. 

— 11 m’importe beaucoup. — Je vous prie de me 
répondre, et je m^empresse d’ajouter que, si vous re- 
fusez de parler, je prendrai votre silence pour une 
réponse affirmative. 

Le baron tordit sa moustache nerveusement, et 
son visage, d’habitude peu coloré, s'empourpra. 

— Ah qå, mais — fit-il d’un ton sec au boiit d’une 
ou deux secondes, — savez*vous, mon cher cama- 
rade, que vous avez tout l’air de'me chercher que- 
relle ? 

— En auciine fa^on, — répliqua Georges. — Je 
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sollicite de vons un renseignement qui mMntéresse, 
el pour l’obtenir je m’adresse i votre courtoisie...— 

É 

Comment pourriez-vous voir iine offense dans cel 
acle si simple ?... 

— Une Iclle insistance, en supposant qu*elle ne - 

* 

soit point blessantc, est au moins indiscréte... 

— Je Tadmettrai tant qu’il vons plaira, pourvu 
qne vous consentiez å y satisfaire... 

— Eh bien, soit... — Je vous apprendrai done ce 
que vous voulez savoir... mais å une condition... 

. — Laquelle? 

— C'est que vous me direz, avant tout et Irés- 
franchement, si la curiosilé seule vous pousse, ou si 
vous avez pour me questionner un motif plus 
grave... 

— J’en ai un... 

— Puis-je le connailre?... 

— Vous le connaitrez, je vous le promets, aussitåt 
que vous m’aurez répondu... 

— Eh bien, — dit M. de Tournade, — la per- 
sonne de qui j’ai parlé se nomme en clTet madame 
Melzer... 

— Eh bien, — répliqua Georges, — je suis éper- 
ddment amoureux de celle personne... 

— C'est impossible! — s’écria le baron. 

— Pourquoi done? — lit le lieulenant avec un 
haul-le-corps. 
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— Hier vons avez affirrné, dans une profession de 
foi trcs-explicite, qae vons aimiez excliisivement les 
brunes. 

— G’est vrai, je Tai dit, je le croyais, maisj*ai 
changé d’avis... 

■i 

M. de Tournade se mil h rirc. 

— Il résulte de tout ceci, — reprit-il, — que noiis 
aimons la mCmc femme... — Je n’y puis rien... 

— Vous pouvez consentir b. me céder la place, et 
je vous supplie de le faire... 

— Pourquoi diable le ferais-jc? 

— Parce quo mon amour est profond et sérieux et 
que le votre est une fantaisie... 

— Comment le savez-vous ? 

— Je ne le sais pas, mais j’en suis sdr... cela se 
sent, cela se devine... —Montrez^vous bon cama- 
rade... Uenoncez i ce capri'ce.... 

— Si je vous adressais la mSme pri^jre, de quelle 
fagon raccueilleriez-vous ? 

— Par un refus net et formel, j’en conviens... 

— Yoyons, Hen tenan t, un aveu sincére... Depiiis 
quand connaissez-vous la jolie blonde, et depiiis 
quand raimez-vous? 

— Depuis queiques heures... — murmura Georges 
avec embarras. 

— En bien, depuis une semaine les yeux bleus de 
ma voyageuse m’ont mis la tOle et le cæur i Ten- 
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vers...— Done j’ai pour moi la priorité... — Vous 
refuscriez d’abandonner la parlie... —J’agis comme 
vous agiriez... Je refuse... — Il faut accepter la si¬ 
tuation leile qu’elle est, mon cher Hentenant...— 
Chacun poursoi ! — Nous sommes rivaux... 

— Jc n'admets pas de rivalité, — répliqua Geor¬ 
ges Pradel sechernent. 

M. de Tournade tordit de nouveau sa moustache 
et fron<^a le sourcil. 

— Yous n’admettcz pas! — répéta-t-il. 

— Non. 

— Vous voyez combien j'avais raison , tout fi 
l’heure, en prétendant que vous me cherebiez que- 
relle... 

— Prenez mes paroles comme il vous plaira... 

— Je les prends comme il faut les prendre et suis 
tout i\ vos ordres... — A quand la rencontre? 

— A demain si vous le voulez. 

— demain, soit! ^ ^'ous trouverez sans doiite 
plus qu’inutile de prononcer un noni de femme et 
d'instruire nos témoins du motif qui va nous mettre 
Tépée i\ la main ?... 

— J’allais vous demander le secret. 

— Soyezhcet égard absolumcnt tramiiiille !... — 11 

ft 

faut nn pretexte... Je me charge de le trouver... — 
Séparons-nous de la faQon la plus amicale en appa- 
rencc... — Donnons-nous une poignée de main , 
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proposez ensuile uiie partie d’écarté å Paul de Mé- 
nard qui se croit tr5s-fort, et ne vous inquiélez pas 
du res te... 

— G’est convenu... 

Trois minutes apr5s ces mols échangés, Georges 
et M. de Ménard, assis 'en face Tun de Tautre, se 
mettaient au jeu. 

— Je parie cent sous pour Pradel... — fil le baron 
de Tournade... — Qui les tient ? 

— Moi, — répliqua Achille Darcourt, 

Paul de Ménard toiirna le roi et proposa des car¬ 
ies. — Georges refiisa d’en accepter et perdit le 
coup. 

— Je marque trois points! — dit son adversaire 
triompbant. — Mon dier lieutenanl, vous n’étcs pas 
de force 

— Nous verrons bien... — répliqua le neveu de 
M. Domerat en abattant lehuit de coeur... — Voulez- 
vous des cartes ? 

— Jamais de la vie f — s’écria M. de Ménard aprés 
avoir regardé son jeu, — Dame de cæur! valet de 
coeur 1 as de cæur ! roi et dame de carreau... — La 
vole! — J’ai gagné!! — Premiére maiiche. — Con- 
tinuons... 

— Mordieu ! — grommela M. de Tournade i demi- 
voi.Vj niais assez haut cependant pour étre enlendu 
de la galerie, — on prévient les parieurs, ou plutOt 
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on ne les accepte pas, quand on est incapable de dé- 
fendre leur argent! ! 

— Yous dites? —* deraanda Georges en se retour- 
nant vers le baron qull regarda dans le blanc des 
yeux, 

■i 

— Je dis que vons étes une mazette,.. 

— C'esl possible, mais vons Gtes, vons, un imper¬ 
tinent, et si je n’étais, moi, im bomme de bonne 
compagnie, je vous jetterais mes cartes au visage,.. 

— Je les tiens pour reQues et vous demande de 

m'en rendre raison... 

> 

— Quand vous voudrez ! ! comme vous vou- 
drez 1! 

— J’ycompte... 

Georges qui s’était levé faisait face i M. de Tour- 
nade, el les deux bommes se toisaient de la fagon la 
plus provocanle. 

Les officiers présents, slupéfaits d’une altercalion 
inattcndue que rien ne semblail juslifier, inlervin- 
rent avec empressement et firent de louables efforts 
pour empécber cette absurde affaire d’avoir des suites 
déplorables. 

Nous savons qidils ne pouvaienl pas réussir, et ils 
écbouérent en effet. 

11 ne restait qu’å désigner les lémoins, — on le fit, 
— Ils s’aboucherent séance tenante et décid^rent 
que la renconlre aurait lieu le lendemain å sept 
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heiires du matin, et quo Fépée serait Tarme 
choisie. 

— Tres-bien... — fit le neveu de M. Domerat. 
— Tout est done pour le mieux... — Maintenant 
n’y pensons plus... 

Il conlinua cependant ii y penser... — Il ne pensa 
mCme qu’å cela... 

L’idée que qiielques hen res plus I ard il irait sur le 
terrain, sinon pour madame Metzer au moins i pro¬ 
pos d’elle, lui causait une jouissance singuliére et 
profonde. 

— Un jour peuTétrc, —> se disait-il, — el le saura 
que j’ai risqué ma vie rien que pour empCcher un ri- 
val de lever les veux sur el le... 

M6me quand le temps parait se Irainer, il marche 

% 

d’un pas égal. 

Le soir arriva... 

Plus de cent fo is peut-Otre Georges avait consulté 
sa montre, la croyant arr(}tée; — il jugea qu’il pou- 
vait desormais sans inconvenance se présenter å la 
maison de la rue Bab-Azoun, et i! se mit en route 
aiissitot, 

-■ 

Chemin faisant il rencontra Passecoul, escorté 
d*un grand gaillard h longues moustaches noires, en 
petit tenue de chasseur. 

Ge grand gaillard fit le salut militaire au lieutenant 





































LE YENTUILOQUE 


241 


et se tint fi Tccart tandis que le brosseur s’approchait 
de son officier, 

— Eh bien? — demanda Georges Pradel. 

— Eh bien, mon lieutenant, la commission ost 
faite... — j’ai remis en mains propres le poulet et le 
colis... — Mademoiselle Uéhecca a commencé par 
défaire le papier de soie, par ouvrir récrin et par 
regarder le bracelet, ensuite elle a lu la lettre... 

^ Qii’a-t-elle dit aprés cette leet ure? 

— Damel il parait que mon lieutenant expédiait 
. sous cnveloppe son congc délinitif avec fen ille de 
roule, et la belle Juive a mal pris la chose... — Ja- 
mais de ma vie je n’ai vu une femme si fort en co- 
I6re... — Ses livres étaienl devenues blanches et ses 
yeux lan(^aient des ctinccUes h fairc sauter une pou- 
drif're... — Ellc trépignait... elle debitait des tirades 
de mélodrame dans une langue a laq’uelle je ne com- 
prenais goutle, et j’imagine mcMiie que j’avais Pair 
pas mal aliuri... — Elle a linipar me jeter le bracelet h 
la ligure et par égrener, mais en francais cette fois, 
tout un chapclet d’injures h volre adressel... — En 
voila une qui pcut se vanter de posseder c\ fond le ca- 
téehisme poissard ! 

— (Jue me reprochait-elle? — lit Georges en sou- 
riant. 

— De la quitter pour une aulre femme, pardieu!! 
— répondit Passecoul. —Elleajoutait qu'ellc saurait 
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bien découvrir le nom de la rivale qui la supplanle, 
et qu’clle se vengerail de votre nouvelle maitresse et 
et de vons... 

L’officier haussa les épaiiles. 

— A la place de mon lieutenant, je me défierais.,, 

— reprit le !)rosse iir. — Ces juivcs d’Al ger sont h 
moitié saiivages et bigrement traitresses... — Celle-lJt 
me fait refTet d’ane panth5re... — Un coup de griffe 
est bientot donné... 

Georges se mit å rire. 

— Je necrois gnerc aux dangers de cette nature... 

— dit-il; — avant vingt-qualre heures Rébecca sera 
calmée, et douce comme un agneau... En somme, 
elle a gardé le l^racelet?... 

— C’est-iVdire que j’ai laissé le bibelot par terre 
en lournant les talons apr5s un grand salut i la bel le 
furie... 

— Il fallait le ramasser et le lui rendre. 

— Excusez, mon lieutenant, j’avais peur pourmes 
yeux! ! — Je n’en ai que deux et j’y tiens... 

Passecoul ajouta : 

— Faudra-t-il attendre mon lieutenant ce soir? 

«• 

— Je vous en dispense... — Quel est ce soldat qui 
vous accompagne ?... 

— Un pays h moi, un chasseur qui s'appelle Ra- 
quin... 
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— 11 a Tair d’unchenapan, volre chasseur.—Mau- 
vaise figure... 

— Un peu noceiir peiiUélre, Uaquin, mais bon 
garQon tout de mCme... la cr5me des bonsenfants... 
d’ailleurs il va qinlter le service... il attend son cer- 
llficat de libération d’un jour i raulre. 

— Prenez garde, Passecoul, — reprit Georges, — ' 
je vois autour de vous depuis quelque lemps beau- 
coup de visages suspccts...—Vous avcz des fréquen- 
lations dangereuses... —Ellesfiniront par vousjouer 
un méchanl tour et vous mener mal. 

— Uien i\ craindre, mon licutenant. 

* 

— Je vous le répéte, prenez garde. 

Et Georges Pradel se remit en marche. 
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Le jeune officier, chcmin faisant, pcnsail : 

— Décidément les femmes sont d’étranges créa' 
tures, et ceUii qui pourrail se vanter de les com- 
prendre serait im rude malin !! — Certes Ilébecca ne 
m’aimait gu6re et ne se gOnait pas beaueoup pour 
me le laisser voir... — Il s*en fallait de bien peu 
qidelle me fermåt sa porte, et le banquier Richard 
Elliot, son nouveau soupirant, avait toutes les 
chances du monde de réussite coniplcte avant qua- 
rante-huit heures... — La rupLure yenant d’elle lui 
paraissait toute simple... — Je prends Tavance... — 
Je m’éloigne au lien d’Otre congédié... et voili Hé- 
bccca jalouse et furieuse, se disant supplanlée, nie- 
naQant sa rivale imaginaireet parlant de vengeance !I 
— lleureusement eet acc5s de fi6vre chaude sera 
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passé demain malin, et c"est lout au plus si la belle 
juive se souviendra de nioi demain soir... 

Georges Pradel interrompit son monologue et 
sen tit son cæur baltre avec violence au moment ou 
il entrait dans la ruc Bab-Azoun et s'approchait de 
la maison habitée par Daniel Melzer et sa femme. 

11 sonna. 

La mulålressc lui vint ouvrir, racciieilUt par un 
sourire de ses lévres lippiies et lui dit: 

— Vous entrer, si voiilez bien... — Mailre ti moi 
attendre vous... — Moi mener vous å li lout de 
suite... A'ous suivre moi, joli militaire... 

Depuis prés d*une demi-heurc la nuit rempla^ait 
le crépuscule. 

L’ex-Prussien avait fait quelques frais pour rece- 
voir le visiteur attendu. 

Deux ou Irois douzaines de lanternes vcnitiennes 
en papier de couleur se suspendaient aux arceaux 
de la galerie mauresque régnant sur trois cOtés de la 
cour. 

En tout autre lieu le stvle de celle décoration tri- 

* 

viale aurail rappelé l’éclairage forl pen féerique des 
bals champétrcs voisins des barriércs, mais l’eau 
jaillissant de la vasque de granit rose et relombant 
dans le bassin se teignail de nuances vives et va- 
riées, el produisait la charmante illusion d'une cas- 
calelle de piernes précieu^es. 

] l. 
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La mulålresse ne s’arrcta point dans cette cour. 
— Elle fit franchir au lieutcnanl le senil de la maison 
et ouvrit devant lui la porte d’une pifcce assex vaste, 
servant de salon et meuWée avec une richesse trop 
voyante. 

On pouvait cependant reconnaitre, en certains 
détails, les habiluaos elegantes et le goUl délical 
d’une femme* 

✓ 

Daniel Melzer, s’arrachant å une demi-somno- 
lence, abandonna le fauteuil sur lequel il digérait 
son diner i\ la fagon dii serpent boa gorgé de nour- 
riture, et s’ctanga lourdement å la renconlre de 
l'officier, 

-— Ah I monsieur Pradel, — s’écria-t-il en lui ser- 

rant les mains d’une fagon trop affectueuse pour 

Ctre bien sinc^re, — que c’est bon el aimable d’avoir 

gardé le souvenir de votre gracieuse promesse!! — 

J’osais h peine compter sur vous... Nous sommes 

des amis de si fraiche dale!! — J’aurais presque 

compris un manque de mémoire, tout en m’en al'lli- 

■ 

geant viveinent... Je disais cela loutåriieure cncore 
å ma femme, h qui je vons demande la permission 
de vous présenter... 

— C’est un honnciir que je soilicite... — répliqua 
Georges. 

Le maitre du logis tenait loujours son hote par la 

* 

main. 


» 
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Il le conduisit auprfes de la jeiinc femme, qiii ve- 
nait de quitter son siégc et qui attendait, les yeux 
baisses. 

— Ma chfere Léonide, — dil-il, — je vous présenle 
monsieur Pradel, lieutenant aux zouaves, brillant 
oflicier d’un grand avenir, et propre neveii du tr6s- 
honorable et trJjs-honoré M. Domerat, le richissime 
armaleiir du Havre connu dans le monde entier... 

— Monsieur Pradel, madame Léonide MeUer, ma 
femme... 

Georges et Léonide échangérent un salut timide. 

Le lieutenant chercha dans son souvenir Tune de 
ces phrases polies et banales qui sont la menue 
monnaie de la conversation courante. 

Il n’en trouva pas. 

C*est qu’il ressentait de nouveau, et avec une in- 
tensité plus grande encore, celle étrange fascination’ 
subie déj:\ le matin de ce'méme jour, au moment oh 
madame Melzer éplorée passait devant lui. 

La jeune femme, — il était impossible d’en douler, 

— s’était habillée avec soin, non par coquetterie 
mais pour obeir aux ordres de son mari. 

Une robe de mousseline blanche, iin peu décolletée 
et ti manches courtes, serrait étroiteinent sa taille 
svelle, laissant découverl la naissance de ses char¬ 
mantes épaules et ses bras exquis. 

Un næud de ruban bleu, fixé par une grossc perle, 
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formalt i’iinique oriicment de son admirable chcve- 
lurc bloncie. 

Le doiix visagc de madame Mctzer conscrvait la 
trace des émotions violen tes resultant de la scfcnc 
dont Georges avait 6te randiteur involontairc. 

L’epidcrmc transparent et satiné des joncs otlrait 
la blanchenr mate du marbre de Carrare. —Cette 
pillcur uniforme, qii’aucune nuance purpurinc nc 
venait relcvcr, semblait presque inquiétante. — Les 
lévres naCmes étaient påles,. 

Les paupiéres seules oflraient un ton rosé, et le 
cercle d’azur eslompanl Icurs conlours trahissait 
Tabondance et ramerlume des larmes versées par 
les grands yeux encore humides. 

Jamais beaulé ne fut plus louchante. 

L'exprcssion profondément douloureuse empreinte 
sur ce visagc angclique et résigné le rendait irré- 
sislible, 

Georges Pradel en subissait le charme et se disait 
tout bas ; 

— Pour ramener un sourire sur cette bouche at- 
tristée, pour allumer unc tlamme dans ces prunelles 
Iremblanles, je donnerais ma vie... 

Madame Melzer aussitot aprés la présentalion 
avait repris son siégc, et silencieuse s'absorbait dans 
sa pensce, sans meme apercevoir les symptomes 
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d’impatience et d’irritation lisiblement écrits sur la 
face large de son mari. 

L’Allemand naturalisé prit tant bien que mal son 
parti de ce mutisme obstiné et invincible, et, s’em- 
parant de Georges, entra longuement dans le délail 
des multiples spéculations qui, si M. Domerat vou- 
lait y consacrer unc faible parlie de ses immenses 
capitaux, devaient donner, i\ courte échéance, des 
résultats prodigieux. 

— Et soyez bien convaincu, mon jeune ami, — 
ajoutait-il, — quevous auriez une part de ces résultats, 
et que cette part serait assez large pour dépasser vos 

désirs et vos réves... —G’est moi personnellement 

«■ 

qui me chargerais de vous satisfaire... — En travail- 
lant pour votre cher onde je travaillerais pour 
vous, non-sculement en augmentant la fortune qui 
doit vous revenir un jour, mais en mettant i\ votre 
disposition immédiatc les sommes, quelle que soit 
leur importance, dont vous auriez besoin, et cela de 
la fagon la plus réguliére et la plus correcle, sans 
préjudice pour les intéréts de votre onde et en dis- 
posant d'une partie de mes propres bénélices... — 
So vons précis.., — Le jour méme ou je signerais 
avec M. Domerat un acte d’associalion, je vous ou- 
vrirais chez moi un crédit de cent mille francs, et 
comme je ne veux pas qu’il vous soit possible de 
douter de ma parole, je prendrais å Tinstant mfimc 
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å eet égard un engagement éerit... — Que clitesr 
vons de cela, mon lieiitenant? — Est-ce assez 
nel?... assez carré?... 

Georges écoutait å peine, suivait fort mal les 
explicalions ditfuses oii revenaient sans cesse ces 
mots : « Fournitures militaires, » puis ceux-ci : 
« Mines d’or d’une incalculable richesse, » et, quand 
M. Metzer s’arrétait une secondc, il se conleutait de 
murmurer quelques monosyllables qui n’offraient 
aueun sens précis. , 

Le maitre de la maison s’aperqut enfin de Finat- 
tenlion manifeste de son auditeur et fronca le 
sourcil. 

Mais presque aussitOt il reprit son sourire ha- 
bituel. 

# 

— Mon cher lieutenant, — dit-il avec une feinte 
bonhomie, — évidemmenl je vous fatigue... 

— En aueune faqon, je vous assure... — s’écria 
Georges rappelé au sentiment des convenances. 

— Jnutile de nier I — continua M. Metzer. — Je vous 
fatigue et c’est tout naturel, — le langage des 
affaires, anqnel vous n’eles point habitué, ne peut 
que vous paraitre assommanlJe comprends 
d’ailleurs h merveille que j’eu ai fait un clrange 
abus depuis votre arrivée... — Xous reviendrons 

i 

sur ce sujet, mais abandonnons-le pour ce soir... 

Daniel sonna. 
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l.a mnlAtresse parut, apportant sur un plateau de 

laque unc oarafe de cristal au long col, placée dans 

un rafraichissoir d’argent plein de glace, de peiites 
■ 

lasses rhinoiseSj un suerier, des cuilléres de vermeil 

¥ 

et des cigares. 

— Madame Melzer va nous servir le café frappé... 
— continua le maitre du logis. — Ma chére amie, 
nous atlenclons votre bon vouloir... 

La jeune femme conserva son immobilité de 

% 

statue. 

. — Ne m’entendez-vous pas? — reprit le petit 
bomme d’un ton dur et presque menagant, — je 
vous ai ditqiic nous attendions... 

Léonide tressaillit comme quelqu’un qu’on tire 
bruscpiement d’un profond sommeil. — Une sorte 
de frisson courut sur sa chair. — Elle se leva, 
blanche el muelte autant qirun fantdme, saisit la 
carafe, remplit les lasses, et les présenta successive- 
ment a Georges Pradel et A son mari. 

Elle ressemblait A une somnambulc s*acqinttant 
sans en avoir conscience des fond ions hospitaliéres 
de maitresse de maison. 

— Comment trouvez-voiis ce café? — demanda 
Daniel A rofficier, 

— 11 esl exquis... — répondil ce dernier. 

— N*est-ce pas ? —Dolorés {c’est le nom de la 
mulAtresse) n’a point de rivale pour le préparer... 
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— Étes-vous musicien , mon cher lieutenant ? 

— Je le suis dans ce sens que j*adore la mu- 

■ 

sique... 

— Les maris sont orgueilleux des talents de leurs 
femmes... — Je veux vous faire enlendre la voix de 
la mienne... —Léonidc, mellez-vous au piano, ma 
chere, et soyez assez gracieusc pour nous chanter 
quclque chose* 

Madame Metzer tressaillit de nouveau et attacha 
sur son mari un regard qui demandait gråce. 

. Daniel fut inflexible. 

— Alions, — contimia-t-il, — ne vous faitcs pas 
pricr... ce serail d*un goiU déplorable... vous voyez 
que nous attendons... —choisissez un morceau lr6s- 
gai, de rOffembach'Ou du Lecocq... —je ne con- 
nais rien d’aga<^ant comme la musique senlimen- 
tale... 

La jeune femme, parcille i une martyre allant au 
supplice, se dirigea vers le piano. 

Elle allait Talteindre quand la porte du salon s’ou- 

vrit, et un petit bomme dejet vieux el presque chauve, 

por lånt de longs favoris et velu avec une elegance 

■ 

superlative, fil son entrée le sourire aux levres. 

— Ah 1 cher monsieur Hichard Elliot, soyez le 
bienvenu!! — s’écria Daniel. — Voila ce qui peut 
s’appeler une aimable surprise I! 
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Léonidc rcgarda le nouveaii venu, poussa un 
taible soupir, cliancela, et serail (ombéc la ren- 
versc sans connaissaiice si Georges Pradel ne s’était 
élancé pour la soutenir. 



Il 
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XXX 


Richard Elliot clait ce riche banquier qui prélcn- 
dait disputer les bonnes gråces de la juive Rébecca 
au lien tenan t Georges Pradcl, el dont nous avons 
entcndu celui-ci prononcer le noin i deux ou Irois 
reprises. 

Quoique inarié, perc de famille et d’un åge plus que 
mhr, ce millionnaire étonnait Alger par le scandale 
de ses inæurs dissolues. 

Sa grande fortune lui permettait d'ouvrir A. ses 
vicesiin crédit prcsqiie illimité. 

Chaque jour on citail ses nouvelles maitresses, 
courtisanes de profession, actrices du thcAtre, chan- 
leuscs des cafés-concerts, ou femmes legitimes de 
pelits commerQants gOnés, qu’en sa qualité de ban- 
quier il tcnait dans sa dépeiulancc absolue. 



# 

























LE VENTHILOOUE 255 

. Quand on voyait Richard Elliot escompter avec 
complaisance les billets douteux du mari dune jolie 
personne,on pouvaitd’avanceétresdrqu’un peuplus 
t6t ou un peu plus tard il menacerait impitoyable- > 

ment ce mari de la faillite pour le contraindre å fer¬ 
mer les veux. 

Outre son domicile habituel de la rue Bab-el- 
Oued, le hanquier possédait dans un quartier dé- 
sert line petite maison meublée avec un grand luxe 
et des raffinements iHOiiis de comfort. 

Lcl il installail ses favoriles pendant leur r^gne 
éphémdre. ’ 

Lå aussi il présidait å des orgies dignes de la dé~ 
cadence romaine, et dont les honnétes gens ne par- | 

laient qu’avec un profond dégoiU. 

Ce triste et méprisable personnage ne pouvait 
d’ailleurs abuser un observateur mdme superficieL 
Son visage de satyre et ses yeux émérillonnés di- 
saientles corriiptions de son Arne. — Instinctivement 

on cherchait dans ses bottines vernies le pied fonr- 
chii du faune. — 11 se couvrait de parfums vidlenfs' 
pour dissimuler Todeur de bone qui s’exhalåit de sa 
personne^ et il n’y parvenait qu’å demi. 

En voyant un tel bomme re^u dans la maison du 
d-devant Prussien et admis å franchirle seuil du sa¬ 
lon de madame MeUer; en voyant surtout le trouble i 

I 

foudroyant de celle-ci et sa défaillance presque com- ; 

i 

d 


r 
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piete, rofficierfrissonna de tout son corps et pressen¬ 
tit quelque mystere odieux. 

— Ah gi, mais,'— s’écria le banquier avec iine 
sorte de ricanement passé chez I ni i Tétal de tic, — 
quc se passe-t-il done ici ce soir, dier M. Daniel ?... 

— Sinj^ulicre fagon d’acciieillir un visiteur qui, dites- 
vous, est le bienvenu ! !... — Qne signifie cctle syn- 
cope de la charmante madame Melzer? Kst-cc que 
c’est grave?... 

— Je vons snpplie d’excnser Léonide... — s'em- 
pressa de répondre INlctzer du ton le plus humble et 
avec raltiludc la plus servile. — Elle est depuis ce 
matin trcs-soulIVanle... — J’ai commis tout i Tlieure 
la maladresse de lui demander nn peu de musique et 
d’insister malgré son refus...— Yous connaissez les 
femmes... — Il enfant moins pour expliqucr nne at- 
taque de nerfs sans importance et qui sera de courte 
durée... 

Uichard Elliot campa sur son nez crochu un bi- 
nocle nionté en or et reprit, en ricanant de nou- 
veau : 

— Oui, vons avez raison, la crise sera courle... 

— Ou je me trompe fort, ou votre délicicuse femme 
reprend déja connaissance dans les bras de ce jeune 
officiel' qui s’est trouvé si fort i propos pres d'die... 

Léonide en effel revenait i elle peu a peu, quoique 
d’une fagon bien incompléte encore. 
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Ses paupiéres battaicnt de l’aile sur ses prunelles 
obscurcies... 

Sa poitrine se soulevait convulsivemenl... 

Mais enfin elle se raniniait... 

Georges la conduisit ou phitol la porta jusqu’å un 
fauteiiil sur lequel il r.assit, et ou elle demeura im- 
moliile, dans une pose inerle et abandonnée. 

—. Permettez-moi de vons présenter un nouvel 
am i, — dit Daniel au banquier avec un embarras 
manifeste, — M. Georges Pradel, lieutenant aux 
zouaves et neveu deM. Domerat, le celebre et richis- 
sime armateur du Havre... 

— J’avais rcncontré plus d’une fois M. Pradel et 
je savais son nom... — répliqua Uicliard Elliot. — 
Je suis enchanté de faire avec lui plus ampie connais- 
sance... Je Testime... il est bomme de gout... — La 
juive llébecca, sa maitresse, serait sans conteste la 
plus jolie personne d’.\lger,si madame Metzer n’exis- 
tait pas... 

Léonide parut entendre ces mols et tourna vers 
le banquier un æil atone et sans chaleur. 

Hichard Elliot continua en riant : 

— Moi aussi, je snis un fervent admiraleur du 
beau sexe... — Nous sommes faits pour nons com- 
prendre... — Volre main, cher monsieur Pradcl... 

Georges nc prit point la main gantée qui se lendait 
vers lui, et répliqua séchemcnt : 
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— Vons vous trompez, monsieur... — Il n’y a plus 
rien de commiin entre moi et la personne que vous 
venez de noinmer... 

— Alions done! — Je ne saurais vous croire... 

m • 

— Et moi, monsieur, — répondit Georges d’un ton 
provoquant, — je ne saurais admettre qu"on semble 
douter de ma parole ! 

— Ne vous cabrez pas, mon lieutenant! — Je n’a- 
vais nulle intention de vons offenser... —Ainsi done, 
vous avez rorapu ? 

— Je viens de vous le dire... 

— Et depuis quand, s’il vous plait, cette rup- 
ture ?... 

— Ce sont mes affaires et non les v6lres, mon¬ 
sieur ! 

— C’est juste... 

Léonide écoutait ce dialogue, et une sorte de 
flamme vague revenait éclairer ses yeiix. 

Lentement elle quilta son siége, et du pas d'une 
somnambule se dirigea vers Tune des portes. 

— Quoi! — s'écria le banquier, — madame Met- 

zer nous quitle 

— Ou done allez-vous, chére amie?... — de¬ 
manda Daniel d’une voix mielleusc qui sonnait faux 
et caehait mal sa profonde irritation intérieure- 

— Je rentre ebez moi... — murmura la jeune 

femme. 
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— Pourquoi vous éloi^ner si vite?.., —11 est neuf 

henres i\ peinc... — Nos amis ont le droit de compter 

■ 

sur vons pour leur faire les honneurs de votre sa¬ 
lon... 

— Vos amis m’excuseront... — Je suis souf- 
franle... Je me soutiens h peine, et je ne saurais res¬ 
ter... 

Léonide avait prononcé ou plut6l balbutié ces 
quelques mols sans s’arrOler. 

Elle atteignit la porte, Touvrit et disparut. 

— Oh! les femmes ! les femmes! — fit Daniel Met- 
zcr en ne se doniiant plus la peine de dissimuler sa 
colf're. 

— Gréatures fantasques et capricieuses! — ap- 
puya le banquier avec son ricanemeiU babituel. — 
Que voulez-voiis, mon cher,.on ne les changera pas 1 
— Done il faiit les prendre comme ils sont, ces jolis 
animaux! C’esl ce que je t'ais ! — De la philosophie, 
mordicu!!... — Est-ce votre avis, monsieur Pra¬ 
del?... 

— Je n’ai point d’avis h ce sujet... — répliqua 
Georges. 

— Pourquoi done? 

— Parce qu’il ne me convient pas d’en avoir... 

— C/est une raison, mais elle est mauvaise. 

— Il suflit que je la trouve bonne... 
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— C’cst jusle... — dit Richard Elliot poiir la se- 
conde fois depuis cinq minutes. 

Une atmospluM’c de contraiiile manifeste enlourait 
les trois horn mes. 

Le lieutenant se sen tit incapablc d’cndurer plus 
longtemps le malaise moral quc lui inlligeait la pré- 
scncc du banquier dans le logis de Lconide. 

Il prit congé du maitre de la maison, qui s’écria : 

— Quoi ! vous aussi, vous doserlez ! 

— Je le dois, étant de service demain au point du 
jour... 

— Je me reprocherais alors d’insisler pour vous 
retenir... — Mais nous nous reverrons bicntdt?... 

— Je l’espére... 

— Et moi j’y compte... 

GeorgesPradelsalua sommairenient Richard Elliot, 

e 

et de nouveau fit semblant de ne point voir la main 
que lui tendait celui-ci. 

Daniel Taccompagna jusquW la cour mauresque, 
et lå il lui dit : 

— Triste soiréc, mon lieutenant; bien commencée 
et mal finie... — One voulez-vous? Caprice de 
femme ! — Quand vous reviendrez, madame Melzer, 
je vous le promets, sera touleautre... —N’allcz point 
oublier ce qui est convcnu... 

— Quoi done? — demanda roflicier dont la pen- 

sée était ailleurs. 
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— Large part dans les bénéfices i venir, trcs-large 
part, et cent mille francs a votre disposition le jour 
oii M. Domerat deviendra mon associc... — 
ccnrcz voiis a votre onde ce sujet ?... 

Deorges eiit cnvic de s’écrier : 

— Jamais 1 —^ Yos spéculatlons et vos tripotages 
me caiiseiit u'n profond dogoiit! — une insurmon- 
table répugnance. 

Mais il se souvint qu’une tellc réponse, lui fer- 
mant la porle du mari, le scparait irrévocablement 
de la femme et il répli(|ua : 

— Je ne tarderai pas sans doule... 

— 11 ne faut pas tarder du tout I —rcprit vi vement 
Daniel. — Vai affaires, voyez-voiis, lout retard est 
funeste I —Crovez-moi... écrivez demain... 

V 

— J'écrirai; mais il faudra, j’en suis convaincu, 
une corrcspondance un pen longue avant de decider 
mon onde... 

* 

— liaison de plus pour ne pas perdre une minute! 
— Je le répfete : éerivez demain, et n'oubliez ni les 
fournitures militaires, ni les mines d’or d’unc incal- 
culable richesse... C'est essentiel!... 

Le lieutenant sortit, mais au lieu de regagner 
son logis il lourna la rue et se cadia dans le couloir 
d’une maison qui'faisait face ii celle de Daniel. 

De si étranges idées, des soupQons d’unc si odieuse 
nature fermentaient dans sa téte, qu’il voulait voir 

15 . 
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de'ses propres yeux Richard Elliot sorLir å son tour 
el s’éloigner. 

Lemari deLéonide rejoignit au salon son^^siteu^, 

— Pourqiioi, — lui demanda ce dernier d’un ton 
brusque et impérieux, — pourquoi recevez-vous 
monsieur Pradel ? 

— Paree qu’il est le neveu de son oncle, — répon- 
dit carrémenl Daniel. 

— Et vous coniptez sur le neveu pour oblenir de 
l’oncle la commandite quo vous révez ? 

— J’y compte. 

— Le succ6s est douteux... 

— Soit, mais il esl possible, et qui ne ten te rien 
n’a rien... 

— La présence de eet impertinent jeune homme 
chez vous me déplait... 

— Signcz Tacte que vous savez el, n’a 5 '^ant pas 
besoin du lieulenant, je lui fermerai ma porte aus- 
sit6t. 

— Je comptais le signer aujourd’hui, eet acte ! — 
vous le savez bien ! —Madame Metzer devail rapporter 
^ ma pelite maison du Vieux-Uempart... j'ai vaine- 
raeut atlendu.-, 

— Madame Metzer, tres-souUranle, n’a pu sorlir... 

— Quand viendra-t-elle ? 

— Probablement demain... 


Eb bien, demain, je signerai... 
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» 

L’altenlc du lieutenant fut courte. 

Presque aussit6t apr^;s Técliange des quelques 
phrases qiie nous venens de reproduire, Richard EI- 
liot quitla la maison de Daniel Metzer. 

Georges le vit allumer son cigare, échanger sur le 
senil une dernidre poignée de main avec le mari de 
Léonide, et reprendre d’un pas saccadé le chemin de 
la rue Rab-el-Oued. 

Sans doule aueune favorite ne l’altendait cette 

ouiI-IlI å sa maison du Vieux-Itempart,.. 

* 

Le jeune ofticier rassuré regagna rapidement son 
logis, et nous ferons grdce nos lecteurs des ré- 
tlexlons de toute nature qui, ebemin faisant, se suc- 
cédérentdans son esprit. 

Passecoul rallendait devanl la porte. 
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— Mon liculenant, — lui dit-il en faisant Ic salut 
mititaire, — uiie leLtre pour vons.... 

— De quelle part? — demanda Geor^^es. 

— Elle a élé apportée par le brosse ur de M. le ba¬ 
ron de Tournade, et le brosseur ne m’a rien dit, si- 
non qiie c’élait pressé. 

— Peut-etrc sera-t-il nécessaire de répondre... — 
Attendez ici... 

— Oui, mon lientenant,... 

« 

L’officier remonta chez lui, alluma une bougie, 
déchira Tcnveloppe et lut : 


<( Mon cher camarade, 

(( Il nous faut renoncer au i>laisir de nous couper 

la gorge dcniain matin. 

■ 

« Tout il rhcure, en rentrant, j’ai Iroiivc un pli de 
Tétat-major general. — Ce })U renfermait Tordre de 
partir au point du jour pour une expédition qiii peut 
se prolonger pendant une ou deux semaines. 

<{ 11 parait que certaines tribiis se rcniuent et que 
les environs d’Alger pourraieiit bien, d’un moment å 
l’autre, cesser d’etre absolument silrs... 

{( Le service passe nccessairement avant les atfaires 
et avant les plaisirs; niais, des le lendemain de mon 
arrivée ici, je me remettrai a volre disposition avec 
empresscmenl, vous n’en doutez pas... 
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u Notre rencoiUrc n‘cst done que parlie i‘elardée, 
a moiiis (jue, d’ici a (jueliinos joiirs, la rcjlexiori iie 
vons ait démonlré siirabondanuuciit qirentre de 
braves gens comme noiis il u’exisle aucun inotif se- 
rieiix de don ner ou de rccevoir un coup d’cpée, et 
que si l’un de nous est tué, raulrc ne se consolera 
j ama i s de sa morl. 

« Pendant mon absence, (failleiirs, vons allcz avoir 
le champ librc pour courtiser la bellc personne 
blonde (|ue je ne veux point nommer, et c’est peut- 
Clre moi (lui scrais, mon retour, en droit de vons 
provO(|uer... 

« Soyez sur, ncanmoiiis, que jé m en garderai 
bien... 

« Nous avons lait, vons cl moi, nos preuves de 
courage. — A vons de decider s il cst indispensable 
de fairc nos preuves de folie... 

« Jc vons dis cela sans hésitalion et sans em bar¬ 
ras, élanl prfit i\ vons suivre sur le lerrain que \ 
choisirez, qu'il soit celui du duel on celui de la 
ciliation. 

« En allendanl, mon cher ennemi, jc vous serre 
cordialeincnt la main. 

« baron de Tournade, 


— Il a, mordieu!! cent’ fois raison! — se dit 
Georges aprts avoir lu. — Si je tuais ce cher baron, 
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je ne m’en consolerais point... — Poiirquoi done 
m'étais-je irrité de sa rivalité loyale?... Ah! ce n’est 
pas lui qu*il faut craindref! Ce n’esl pas U\ qu’est le 
danger!! el sMl devienl nécessaire un jour de dé- 
fendre et de protéger la femme de Daniel Metzer 
contre Daniel Ini-meme, au moins noiis serons 
deux!!... 

Ayant ainsi monologué, le lieulenant prit une 
plume et tra(^a ces lignes : 


% 

(( Mon cher camarade, 


« Je tiens beaiicoup å ce que vous n’emportiez en 
parlant ni soiici, ni arrierc-pensée, du moins en ce 
qui me concerne. 

« J’ai été absurde... —J’en conviens tout naive- 
ment et je vons demande d’oublier ma ridicule pro- 
Yoeation, dont je ne me souviens moi-mOme que 
pour la regretler... 

« Ce que je vons écris, je snis pr^t h le ropéter 
devant nos camarades, au café d’Apollon, etsi quel- 
qirun s’en montre surpris c’est avec ce quelqu’un-lå 
que je me batlrai... 

m- 

ii Done, c’est fini, — c’est elfacé, — c’est oublié. 

« Bonne chance dans votre expédition... 

(i Ah! les tribus s’agitent... — Ah! nous alions 
avoir des pillards aux environs d’Algcr... — Eh bien ! 
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j’en suis ravil! — Un ciel toiijours pur est en* 
nuyeux... Unc paix trop complete est monotone.,. 
Si la « poudre parle comme diseiil les Bédouins, 
tant mieux!!... 

(f Hevenez vite et revenez intact... 
u En attendant; mon cher camarade, je vons serre 
cordialement la main. 

« Georges Pradel. » 

Le neveu de M. Domerat mit son billet sous enve- 
loppc, ouvril la fenétrc donnanl sur la riie et appela 
son brossenr fjui se trouvait en grande conférence 
avec quatre ou cinq individus dont les tén??bres assez 
profondes ne permetlaient de distinguer ni les vi- 
sages^ ni les costumes. 

En entendant la voix de rofficier ces formes vå¬ 
gnes^ réunies en gronpe, se dispersérent et dispa- 
rurent. 

Passecoul monta et ouvrit la porte. 

— Cetle leltre chez le baron de Tournade, tout de 

suite.. . — lui dit Georares. 

■» 

— Oui, mon lieutenant... 

— Vous savez Tadresse? 

— Oui, mon lieutenant. 

— Avec qui causiez-vous dans la riie quand j'ai 

appelé?... 

1 

— Avec des camarades de la compagnie qui ont 
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la permission de dix heures et qui rentrent i la ca^ 
serne... 

— C’est bien... -- Allez. 

Passccoiil sorlit. 


Nous de vons expliqiier bricvemenl i nos leclcurs 
par suite de qiiellcs circonslances une adorable crca- 
ture comme Léonide avait conscnli i devcnir la 


remme de Daniel Mctzcr, pcrsonnage odieux et pres~ 


qiie repoussant. 

Geci nous pcrmcltra de dire ce qu'élait au juste ce 
personnage. 

Né en Prusse, nous le savons, d’iine famille juive 
tres-pauvre, et venu i Paris des TAgc de seize ans 
Daniel Metzer, quoiqu’absolument dénuc de res¬ 
sources, avait pris rengagement vis-i\-vis de lui- 
mOme de faire un jour une grande forlune. 

lIAtons-nous d’ajouler qu’aucun bagage de scru- 
pules nc dcvait cntraver sa marche et qiPil était bien 
résolu arriver son but par tons les moyens non 


jusliciables des Iribiinaux. 

Daniel craignait deux cboses : la police et la pri- 
son. — Le vol et Passassinat lui semblaicnt dange- 
reux, et d’ailleurs inutiles... 

Pourquoi risquer le bagnc ou la guillotine quand, 
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pour un homine adroit et sans prcjugés, les marges 
du code sont si larges?... 

« Tout ce qui n’est pas calégoriquemenl défendu 
est permis par cela mOme! ! » pensait Daniel Metzer, 
et ce sophisme devait Ctre la base de sa conduile et 
la reglc de sa vie. 

Ses dél)uts h Paris farent tres-rudes. 

Il lui fallait un petit Capital pour commencer, 
pour entreprendre les affaires, et difficilemeiit on 
fait quelque chose avec rien... 

Le juif allemand demanda les premiers sous de ce 
Capital a une foule de metiers suspects et parfois 
inavouables, — 11 s^installa la porle des gares et 
des théåtres, offrant aux naifs des jumclles en carton 
verni avec verres grossissants taillés dans un carreau 
de vilre. — 11 vendil des cliaines de montre en laitou 
(t conlrulé h la Monnaie. »— 11 proposa aux coHé- 
giens et aux vieux messieiirs des cartes transpa¬ 
rentes sujets « gais. » — 11 colporta k domicile chez 

les étudiants des photographies ultra-rcalistes et des 

* 

livres graveleux. — 11 se fit « le guide de Pétranger 
dans Paris, » conduisit Malulle et ailleurs les Amé- 
ricains fraichement débarqués avec un joU sac de 
dollars, et leur donna, moyennant linance, les 
adresses des danseusts excentriipies dont « les eava- 
liers seuls » fascinaient leurs regards et troublaient 
leurs cæurs. 
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Daniel Metzer avait^ on le voil, bon nombre de 
coi'des i\ son arc, seulement la meilleure de ces 
cordes ne valait pas le diable. 

En se donnanl énomiément de peinc il vivait tant 
bien qne mal, — plutdl mal que bien, — et le petit 
Capital si ardemment souhaité n'apparaissait point å 
rhorizon. 

Cfi qui servait d’åme an jiiif allemand était d’une 
trempe vigoiireuse. 

Il ne se découragea pas, et i\ ses occupations déjå 
si nombrcnses il en joignil de nouvelles, — non 
moins honorables que les premiéres. 

Le hasard Tavait mis en rapport avec un certain 
Stanis/as Pkolet^ généralcment appclé *S7any, et qui 
signait par abréviation 67a. Pi. 

Ce 67a. Pi. était Tun des rouages principaux de la 
fameuse agence Hoch et Fumel, dont nous avons 
éxpliqné le mécanisme dans le Mari de Marguerite et 
dans les Tragedies de Paris. 

Daniel Metzer, grAce A la recommandation de 
Stany Picolet, fut agréc par Fumel en qualité d’a- 
gent de sa police intcrlope, et employé h filér de 
pauvres femmes pour le compte de maris jaloux, 
désireux d’établir les bases de procés en séparation. 

Dans la brigade fantaisiste de Fingénieiix et éco- 
nome Fumel il n’y avait pas d’eau A boire, mais le 
juif allemand, plus ingénieux encore que Fumel, y 
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trouva main le occasion de pratiquer un pen de 
chantage... 

Or, personne n’ignore que dans la bønne ville de 
Paris le chantage rapporte beaucoup. 

Le procédé de Daniel Metzer était simple et point 
dangerenx. 

— Je vous compterai la somme imporlante de 
vingt francs, — lui disait Fumel, — le jour oii vous 

4 

m’apporterez la preuve que madame *** donne å. son 
mari le droit d’ajouter å son nom certaine épithéle 
un pen ganloise devant laquellc n’ont reculé ni Mo- 
Ii5re, ni Paul deKock... 

Daniel Metzcr espionnait avec un vrai talent — (il 

avail la vocation), — et se trouvait bientot posses- 

seur des preiives demandées; mais, au lien de re- 

* 

mellre ces preuves å Fumel et de toucher vingt 
francs, il allail Iroiiver madame ***, lui racontait par 
le menu ses pas el ses déinarches, et finissait par 
Uli proposer le silence moyennant vingt-cinq louis 
complaiiL 

La inalhcureuse acceptait toujours, mellait au 
besoin quelques bijoux en gage cl payail sa ran- 
^ 011 . 

El quand Fumel demandait: 

— Eh bien; quoi de nouveau? — Madame ***!.,, 
Daniel répoadait : 

— Madame *** est un ange que son mari soupQonne 
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a lort, et qui consacre i\ des æuvres de cliarité le 
temps qa'elle passe hors de chez elle... 

Le juif allemand commen<?ait i-entrevoir dans un 
avenir plus oii moins éloigné la réalisation de ses 
réves... 

Le petit Capital se conslituait eiifin.,, 

11 allait bient6t grossir... 
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Daniel Metzer, — nous Tav ons dit, — s^était fait 
naturaliser Frangais dans le but d’inspirer plus de 
conliance h nos compatriotes lorsque l’état de ses 
linances lui permcttrait de commencer les grandes 
alfaircs, mais ses sympathies et ses instinets res- 
laient allemands. 

11 avait conservé, oii pour mieux dire il avait noué 
de nombreuses relations dans son pays natal, en se 
disant qu’un jour vieiidrait peut-étre ob il pourrait 
les utiliser. 

Ce jour arriva* 

De i8G7 å 1870 Daniel fit de l*espionnage pour le 
compte des agents de M. de Bismarck. 

Il faut rendre i la Prusse celle juslice qu’elle 
paye largcmcnt ses espions. 
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Au moment de ia déclaralion de guerre le chilfre 
des économies du juif devenait respectable. 

Apr6s la signaturc du traité de paix il augmenla 
nolablement ce cbillre en prenant part au fameux 
emprunt de cinq milliards dont le mon tant fut plus 

é- 

de quarante fois souscrit. 

11 réalisaet se trouva richede deux cent mille francs 
å peu pres. 

Poul* lui ce n’était rien encore... 

■ 

Il voulait un million et ne se dissimulait point que, 
quand il tiendrait ce million, sa préoccupalion unique 
et son ambition légitime seraient de le doubler. 

En 1871 un vieil employé de Roch et Fumel Iiii 
paria par hasard d’une agence fondée vingt-cinq ou 
Irente ans auparavant par deux gredins de la pire 
espéce, mais d*une incontestable supériorilé, qui se 
nommaient Rodille et Laridon (i). 

Cette agence, apr6s avoir donné de merveilleux 
résultats, avait'disparu en méme temps que ses fon- 
dateurs, atteints par la justice de Dieu qui devangait 
celle des bommes. 

Raniel Metzerreprit en sous-æuvre ridée essenliel- 
lemcnt féconde qui faisait le plus grand honneur au 
génie inventif de Rodille. 

Yoici en quoi consistait cette i'dée et quel mé- 


(l) La voyanlc. 
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canisme ingénieux elle mettait en mouvement. 

Cliaquc fois qiriin individu qnelconqiie, possédant 
line fortune de certaine importance, venait ti décé- 
der sans laisser de paren ts con nu s et sans avoir écrit 
de testament — (le cas esl inoins rare qu’on ne 
pense), — Daniel Metzer se posait en rival du lise, å 
raflut, personne ne Tignore, des biens toinbés en 
déshérence, et langaiL sur toutes les pistes une demi- 
douzaine de limiers famcliqvies, misérablemcnt soldés 
par lui^et qui, huit fois sur dix, venaient h bout de 
déeouvrir, å force de démarches patientes et de re- 
chcrches infatigables, quelqiie héritier ignoré ne 
soupQonnantpointlui-m6me saparenté avec Icdéfunt. 

Aussitdt rherilier découvert, le role des limiers 

était lerminc et celui de Daniel Metzer commeneait. 

» * 

Le juif allemand, vetu de noir de la téle aux pieds, 
cravaté de blanc comme un parfait notaire, porlanl 
sous son bras gaucho nn immense portefeuille bourré 
de titres et de papiers timbres et donnant å son large 
visage ludesqiie une expression discrele et mysté- 
rieuse, se mettait immédialement en rapport avec le 
paren I an degre successible el lui disait h pen pr6s 
ceci : 

— Je suis, monsieur, im homme d’affaires... .— 
Cerlain secret de haute importance, qui vous inté- 
resse personnellement, est arrivé en ma possession 
par le pins grand hasard du monde... 
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— Uii secret qui m'intéresse?... — iiiurnuu-aiL Thc- 
rilicr sans le savoir. 

— ^lon Dieii oui, cl jc crois, oii plnlot j’ai la cerli- 
tude qiril me serail possihle dc vons fairc loucher 
une somme assez ronde sur laqnclle vons ne comp- 
lez aiicuiiement, et que sans nioi vons ne loucheriez 
j amais... 

— Une somme ronde?... — répétait le clienl stu- 
péfaiL 

— Oui, monsieur... une somme agrcablemcnt 
ronde... Mais i! y a des démarches h cntreprentlre et 
des avances fairc... 


Ici une nioiie caractéristique se dessinait sur les 
15vres du clienl. 


Daniel con ti nu ail : 


— Je m’empresse d’ajouler que je me cliargerais 
seul des démarches cl des avances, cl voulant qu’il 
vous soil matcriellemenl cl moralement impossible 
de mettre en doute mon en liere bonne foi el de 


soupQonner un de ces piéges qu'on rcncontre si sou- 


vent sur son chemiii dans la vie, je prendrais par éerit 


etje signerais rengagemeiUde ne pas vous demander 


un centime avant d’avoir mis en vos niains Targent 
dont il s'agit... 

Le Client auquel s’adressaient ces paroles élait gé- 
néralement un pauvre diable fort besoigneux. 
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Son étonnement et sa joie^ on le comprend, 
n’avaicnt pas de bo mes. 

D\in ton persiiasif et d’une voix mielleuse Daniel 
poiirsuivait ; 

— Heste savoir maintenant, cher monsieur, si 
vons Oles bomme reconnaitre d’une faQon con- 
vcnablement rcmnnératrice les ^vances, démarches, 
rccherchcs, peines et soins de toute sorte, néces- 
saires et meme indispensables pour mener a unc 
heureuse conciusion rafl’aire litigieiise dont j’ai Thon- 
neur de vous cntrctenir... 

Le Client s’écriait avec expansion : 

— Me feriez-vous Tinjure, monsieur, de douter de 
ma reconnaissance et de ma générosité? 

Daniel dodelinait sa lOte carrée en souriant d’un 
air agrcabie. 

— En douter !! (Jiie Dicu m’en garde ! — répli- 
quait*iL — Je crois absolument i\ rune et i Tautre, 
mais les affaires sont les afl'aires... — Celle qui nous 
occupe est des plus sérieuses, toute å volre avan¬ 
tage, -excmpte de risqnes, du moins pour vous, et 
quelques garanties me paraissent utiles... 

— Eb! monsieur, disposez de moi!... — répliquait 
invariablement le fulur béritier. — Je suls h volre 
discrétion... —Que voulez-vous ? — One demandez- 
vous ?... 


11 


IG 
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— Une chose qui, sans le moidre doute, vons sem- 
blera de toute jiislice... 

— Et celte chose? 

— Elle est tr5s-simple... — Vous me signerez un 

petit acte en bonne et due forme^ m’assurant la rnoi- 

tié de toutes les sommes, quelles qu’elles soicnl, que 

vous recouvrerez gråce i moi... 

* 

Le Client bondissait. 

— La nioitié!! — s’écriait-il. — Alions donct!.,. 

— La moitié, — répétait Daniel. 

— C’est de la folie!! 

— Je ne trouve pas. 

— Je vous offre dix pour cent... 

Daniel saluait sans dire un mot, remeltait sous 
son bras gauche son vaste portefeuille et lournail 
sur ses talons. 

Le Client Tarrctait par ces mots : 

— Eh bien! un quart... 

Daniel saluait de nouveau. 

— Pas plus un quart quhin dixiéme... — répli- 
quait-il. — La moitié ou rien... G’est å prendre oii å 
laisser, cher monsieur, et décidez-vous vite, jc vous 
prie... Je suis iin peu presse... 

— Vous m'égorgez ! 

— A"ous voulez dire que je vous cnrichis... 

— Vous me niettez le pistolet sur la gorge!,.. 
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— 11 serail plus justc de parler des sacs d’écusque 
j’offre de meltre en votre caisse... 

— Eh ! je ne les liens pas encore !! 

# 

— Tant que vous ne liendrez rien, vous n’aurez 
rien å donner... — Sommes-noiis d’accord?... — Ac- 
ceptez-vous?.,. 

— Impossible! —La moilié, c’est trop !... 

Daniel saluait derechef et reprenait le chemin de 
la porte. — Le fulur héritier l’arr^tait de nouveau et 
s’efforgait, mais sans succés, de Tårnener å compo’ 
sition. 

Bien certain d’étre le plus fort, le juif ne cédait 
pas lin poucc de terrain el terminalt Tentretien par 
cette plirase d’un effet sfir : 

# 

— Rélléchissez, cher’ monsieur, réfléchissez; et 
pour peu que vous croyiez avoir le moycn de vous 
passer de moi, regardez ma visite comme non ave¬ 
nue et supposez que je ne vous ai rien dit... — Yoici 
mon adresse; — si vous jugez convenable de venir 
causer avec moi, vous me trouverez å. raon cabinet 
tous les matins, de dix heures å midi... 

Le Client resté seul remuait ciel et terre pour dé- 
couvrir d’oii pourrait lui lomber la rosée bienfai- 
sante de cette fortune inespérée. 

Mais, faute de fil conducleur, il s’égarait dfcs les 
premiers pas et, reconnaissant enfin sa compléte 
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irnpuissance, il prenait au bout de quelques jours 
le cliemin du cabinct de Daniel MeUer. 

Ge dernier, bien loin de se draper orgueilleusement 
dans son importance d’hommc indispensable, Tac- 
cueillait avec une bonbomie plcine de simplicité. 

Aucune discussion nouvcllc ne s’élevait, comme 
bien on pensc, —• Tacte élait signé. — Le clienl rece- 
vait aussilot la preuve de ses droits indiscutables i 
riicritage du parent inconnu, hérttage sur le<|uel il 
n’avait jamais compté et dont ncanmoins il ne se con- 
solait qu’A grand’peine de ne toucherque la moitic..* 

On comprend dans quelles proportions des ope¬ 
rations de ce genre, renoiivelces souvent, augmeii- 
laient le Capital du juif allcmand... 

Cela ne lui suffisail point; —il revait mieux en- 
core... 

Un cerlain Michel Saulnier, colon célibataire sans 
héritiers connus, se laissa mourir un beau jour en 
Afrique, en 4872, dans une propriélc qu’il possédait 
aux environs de Blidah, laissant une fortune de trois 
cent mille francs. 

Les limiers de Daniel se mirent en campagne aus¬ 
silot et découvrirent qu’une demoiselle Henriette 
Prouvaire, cousiiie germaine de Michel Saulnier, 
avait épousé 4 Paris un commergant nommé Gallard, 
et depuis plusieurs années ctait morte, laissant une 
fille. 
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Hetrouver le pére et la lille fut pour Daniel une 
chose extrémement facile.—Il appritqueM. Gallard, 
fabricant de bronzes d’art au Marais et le plus hon- 
nete bomme du monde, se trouvait entiijirement 
ruiné par suite de circonstances malheurcuses, et 
au moment de faire failUte... 

Il sut en outre que Léonide Gallard, ågée de 

« 

dix-huit ans i peu prés, avait re^u une excellente 
éducation dans un grand pensionnat et était remar- 
quablement jolie. 

— Gertainemcnt, — pensa le juif, — il y a lå une 
bonne alfaire å conclure... 

Et il prit le chemin de la rue du Pas-de-Ia-Mufe 
ou se trouvait la fabrique de M. Gallard.- 


fO. 
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XXXIII 
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Le fiacre de Daniel Metzer s'arrfita devant iine mai- 
son assez vaste qui avait été jadis un h6lel seigneu- 
rial el que les ateliers et les magasins de M. Gallard 
occupaient tout entiére. 

Le juif allemand, vfitu de noir comme de coutume 
et cravaté de blåne, en Ira dans une cour que les ou- 
vriers et les clients remplissaient de mouvement et 
de vie, h l’époque de prospérité de la fabrique. 

Maintenant, elle était triste et silencieuse. 

Les hautes fenfitres du rez-de-chaussce des deux 
corps de båtiments en retour, laissaienl voir d’un 
coté les ateliers déserts, de Tautre les magasins pres- 
que vides. 

Dés les premiers pas, la ruine compléte de Tindus- 
triel sautait aux yeux des moins clairvoyants. 
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Daniel traversa cette cour, gravit le perron dont 

* 

tant de gentilshommcs empanachés et de grandes 
dames aux robes trainantes avaient foulé les marches 
au temps oh la place Royale était le centre des élé- 

gances raffinées et le cæur de Paris. 

Dans le vestibule il fit la rencontre d’un gamin 
d’iine douzaine d’années, en casquelte, en blduse, et 
Pair éveillc. 

— On’est-ce que vons cherchez, m’sieu 7 —lui de¬ 
manda ce gamin. 

— Je voudrais parler å M. Gallard. 

— Le patron est h\... 

En ineine temps le gavroche ouvrait la porte d*une 
grande pi&ce, autrefois salon d’apparat. 

La coupole du salon conservait des traces de fres- 
ques. 

Au milieu de la leinte grisåtre uniforme résultant 
de la poiissifere et de la fumée, on voyait émerger 
et li le torse voluptueux d’une nymphe ou le visage 
#bouffi d’uu amour. 

Les ors rougeitres et ternis des cornicbes et des 
boisenes restaient parfaitement distinets. 

Ce salon avait été coupé en deux par une sorte de 
cage grillagée, percée de plusieurs guiebets et d'une 
porte. 

Derriére ce grillage se trouvaient la caisse, le bu¬ 
reau du caissier et celui du teneur de livres. 
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Tout autour de la partie restéc libre de Tancicn 
salon rcgnait å baiiteur d’appui une sorte de con- 
sole en bois peint, destince i Texposition des mo- 
déles les plus réussis et des objets d’art les plus re¬ 
cents. 

Elle ne supportait mainlenant cjue cpielques sta¬ 
tuettes mal venucs et quelques groupes de pen de 
valeur. 

Li aussi, comme dans la cour, la ruine avait mis 
son empreinte. 

^ Ile! patron, — cria le gamin, — v’ii nn mon- 
sieiir qui vons demande... 

Et il sen al la. 

La porte pratiquée dans le grillage de la partie ré- 
servce s’ouvrit aussi tot et M. Gallard parut. 

C’élait un bomme de cinquanle ans i pen pres, 
tres-grand, trcs-maigre, presque chauve, avec des 

m 

favoris grisonnants. 

Sa figure incolore, aux traits ré gu liers quoiqiref- 
facés, exprimait la douce ur, la tristesse, la résigna- 
tion, mais rien qui dcnotåt, mime vaguement, la 
force d’iime et Ténergie. 

V6tu d'une fagon Ires-simple comme un petit 
bourgeois du Marais, rindustriel avait sur la téte 
une calotte de velours noir et portait des luneltes. 

11 6la sa calotte en vovant Daniel et salua. 

Le costume noir, la cravate blanchc et le volumi- 
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iieiix porlefeuille da visiteiir paraissuient lu i causer 


une sérieuse inqiiicladc. 

— Est-ce å monsieur Gallard que j’ai rhonneurde 
parler ? — demanda le juif prussien. 

— A lui-m^mc, — répondit le fabricant, et il 

ajouta d'im ton timide : — Étes-voiis un crcancier, 

* 

monsieur, oii le représenlant d’un crcancier ?... 

— Ni Tun, ni l’autre... — Je^suis uii clicnt... 

— Un Client... — répéta M, Gallard. — Il me sem- 
ble cepcndant que je ne vons ai jamais vu... 

. — Vous ne vons Irompez pas... Jc viens ici pour 

la premi^jre fois... — Jc vous apporte unecommande 
importante... — Il s'agit de plusieurs groupes, des- 
tinés... 

— Ah ! monsieur, — interrompit M. Gallard, — ilt 
qiioi bon me donner des explications inutiles?... — 
Je ne puis, h mon grand regret, accepter votrecom- 
mande... — Les travaux de ma maison sont arrfttés... 

Daniel Metzer le savait h merveille et cependantil 
parut trés-surpris. 

• — Les travaux de votre maison sont arrt^tés! — 


s’écria'tdl. — Ponrquoi cela?,.. 

M. Gallard laissa tomber ses bras le long de son 
corps et murmura avec une expression navran te : 

— Des malheurs... 

— Excusez mon indiscrétion... — reprit Daniel. 
— J’ai beaucoup entendu parler de vous, monsieur, 
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et dans les meilleurs termes,.. — Vous m’inspirez un 
vif intérét... Ce n’est done point par curiosité que 
je me permets de vous demander si les malheurs 
dont il s’agit sont irréparables... 

— Irréparables, oui, monsieur, puisqu’il faiidrait 
pour les réparer un argent que je n’ai pas, que je ne 
puis pas avoir... — Faute d’une somme impossible å 
Irouver, et que je ne cherche méme plus, je vais, 
aprés un long passé de travail et d’honneur, étre 
mis en faillite, c*est’ci-dire déshonoré — Ah 1 
monsieur, si je n*avais une pauvre enfant que je ne 
puis abandonner sans crime, je me serais déja briilé 
la cervelle, car la pensée de la honte me tue I! Oui, 
elle me tuera... Mais au moins je n’aurai pas, volon- 
tairemenl, fait de ma fille une orpheline, et Dieu 
qui lui prendra son pére aura peut-étre pitié d’elle 
aprps ma mort.,. 

— Monsieur, — dit le juif allemand,—vous parlez 
d’une somme impossible å trouver et que vous ne 
cherchez méme plus.,. Quel est le chiJJ're de cette 
somme ?... 

Le fabricant regarda son interloculeur avec éton- 
nement et défiance. 

— Vous m’avez affirmé tout å Theure que vous 
ii’éliez point un créancicr, — répliqua't-il. — Alors, 
que vous importe?,,, Pourquoi me dcmandez*vous 
ce chidre ?... 
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— Vous ferez bien de me répondre, je vous Taf- 

firme... Je vous en donne ma parole... ' • 

M. Gallard parut bésiter, puis il se décida brus- 

m 

quemcnt, 

— Qu'est-ce quo je risque apr5s tout? — mur- 

mura-t-il. — lUen ne saurait aggraver ma situation 

« 

désespérée... —- 11 me faudrait vingt mille francs, 
monsieur... 

— Avec vingt mille francs vous seriez sauvé ?... 

— Sauvé de la faillite, oui; non de la pauvreté, 
puisqu’il nc me resterait pas un sou... mais ceci 
m’importerait peu... —Je suismoinsågé quejen’en 
ai l’air... Je recommencerais h travailler comme un 
jeiine bomme... — Je ferais besogne d’oiivrier et je 
gagnerais assez d’argent pour donner du pain h ma 
fille... 

Daniel reprit avec une émotion bien joiiée : 

— Vous étcs un bonnéte bomme, monsieur Gal¬ 
lard.., — L’intérét des honnétes gens vous est acquis 
d’avance... — Jeconnais qiielqu’un qui vous vien- 
dra en aide^.. 

Le fabricant suffoqué leva les niains vers le ciel et 
ne trouva pas la force d’articuler une parole. 

Le juif continua : 

— Les vingt mille francs qudl vous faut doivent- 
ils couvrir des créances éebues ou des créances h 
échoir?... 
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— A la fin dii mois dernier, — balbutia M . Gallard, 
— je n’ai pu payer dix mille francs de Ira i tes por- 
tant ma signature... — Le io coiirant, r'L.’sU?i-dire 
aprds-dcmain, on me présentera d’aiitres IraiLes, cga- 
lement de dix mille francs... et je ne pourrat paver... 

— C’est ce qui vons trompe, — vons payercz. 

— Avec quo i ?... 

— Avec les fonds que je vais rinstanl mettre i 
volre disposition, coiitre volrc simple reQu, en un 
cheque å vue sur la Coinpagnie' gcnérale... 

M. Gallard était devenu livide. 

— Si vons vons jouez de moi^ monsieur... —dit-il 
d^ine voix h peine distincle, — c’est im jeu bien 
cruel!! ! 

— Avant cinq minutes vons aurez la preuve que 
je n’ai de ma vie parlé plus sérieusement... — En- 
Irons dans votre cabinet... je vais signer le chdque... 

— A'ous ferez cela ?? 

-— Je le ferai... 

— Sans me connaitrc ! ! 

— Je vous connais, puisque je vons sais laborieux 
ei probe... — Cela suflit... j'ai confiance. —D’ail- 
leursje suis riche et je crois qu’une bonne action 
vant souvent mieux qu’un bon placement... 

Daniel disait ces choscsavec ime onction merveil- 
leuse. — Jamais grand comédien ne fut plus com¬ 
plet. 
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— Venez done... — nuu’mura M. Gallard, — et 
qiie Dieu vous récompense !... 

Les deux bommes passf'rent dans le cabinet forme 

par le grillagc. 

# 

Le juif tira de la poche de coté de son habit noir 
un livrede chéques qu’il portait sur lui. 

Il prit un des cli6ques el, s'installant devant le 
bureau vide du caissier, il se prépara å le rempUr et 
le signer. 

— Assurément je suis dupe d’une illusion... — dit 
M. Gallard qiii ne pouvait en croire ses yeux, — Ce 
qui se passe est impossible... 

— « Le vrai peut quelquefois n’étrc pas vraisem- 

✓ 

blable! » — reprupia Daniel en riant. 

— Une je sache au nu > i ns le nom do mon bienfai- 

• I 

teur... 

— Vous le lire/, sur ce chiffon de papier... —j’écris 
lisiblement... 

♦ 

Et le juif tendit au fabricanl le cli5que?i vue, rem- 
pli et signe. 

M. Gallard erut qu’il altait devenir fon. 

11 lul le nom éerit au bas du cb5que, il saisit les 
deux mains de Daniel Metzer et, malgré la rcsistance 
de ce dernier, il les appuya contre ses 15vres puis, 
se précipitant hors du cabinet, il cria de toutes ses 
forces : 
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— Léonide !... Léonidel.,. viens, mon enfant 1 

» 

viens vile I! 

— Voilå qui va bien... — pensa le juif. 

Une ou deux minutes s’écoulérenl et Léonide Gal- 
lard accourut, tout émue. 
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XXXIV 


Mademoiselle Gallard avait alors dix-huit ans h 
peine. 

Elle était trés-timide. 

En voyant im étranger auprfis de son pére qu’elle 
croyait tronver soul, elle devint pourpre. 

Cette rongeur soudaine donna un nouveléclat i sa 
beauté virginale déjå si frappante. 

Daniel Metzer fut littcralement ébloui. 

— L'homme dont cette merveilleusc créature sera 
la femme, — pensa4-il, — pourra triompherde tons 
les obstacles et parvenir å tout... — X’eut-elle pas 

9 

un sou je l’épouserai, el en répousant je ferai unc 
bonne affaire... 

Dans le raisonnement du juif, Tamour, — on le 
voit, — ne tenait auciine place. 
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Cctte arne de bouc, ce cæiir ciipide, nc pouvaieiit 
ni comprendre ni ressentir un scntiment lendre. 

Léonide, cléganlc et dislinguée dans son humble 
vétement de laine noire, ses cheveux blonds tordus 
et fixés sur sa tOle avec unc simplicitc qui faisait 
valoir leur ricliesse,s'élait arrélée apres avoir franchi 
le senil du cabinet, et elle atlendait une parole de 
son pére. 

Daniel la salua respcclueusement. 

El le répondit i ce salut en s’inelinant d'une fa^on 
tout i\ la fois gracieuse et niodeste. 


— Mon enfant, ma cherc enfant, — s’écria 
M. Gallard en prenant sa filic dans ses bras et en la 
pressant conlre sa poilrine. — Depuis bien des 
jours tu mc vois profondement triste, et qiiand tu 
m’interrogcs sur les molifs de cette tristesse je te 
réponds des paroles vågnes qui ne t’expliquent rien... 
Je puis maintenanl t’ouvrir enfin mon cæur...— 
Malgréinon travail, malgré mes efforts, je n'avais pu 
conjurer la mauvaise fortune... — Tout se trouvait 
perdu, mOme rhonneiir, car ceux que j’enlrainais 
dans nia ruine devaient douler de ma bonne foi... 


■— Survivre ii ma honte m’etait impossible, je le 

* 

sehtaislrop, et j’éprouvais celle doulcur immense de 
ponscr que bienlut tu serais seulc au monde... sans 
asile et sans ressources... 


Leonide avait relevé la tete et, landis que son 
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pere parlait ainsi, elle altachait sur hii un regard 
efl'aré* 

m 

11 reprit : 

— J’ai criicllement soulfert... La soiiirrance rend 
inauvais... — Un moment j’ai doiitc de la honté di- 
vine, car il me semblait (pie Dien n’elait pas justc en 
me frappant ainsi... — Avcugle et fon, j’aecusais le 
ciel i’i riieiire précise ou Dicn m'envoyait un sau- 

•I 

veur... 

— Un sauveur?... — répéta la jeunc lille. 

— Oui... — continua rindustriel en designant Da¬ 
niel. — Monsieur... Monsieur dont il y a queUiues 
miniites å pcine je ne soupQonnais point Texis- 
lenec!... — Il me vient en aide avec une generosité 
sans exemplCj avec une noblesse inoui'e!.,. — Il 
m'apporte le salut!!... N’oublie jamais que tu dois 

monsieur la vie et riionneur de ton pére!... 

Ici Daniel jugea convcnable d'intervenir. 

— Cher monsieur Gallard, — dit-il, — jc vons en 
prie, n’exagérez rien... — Ce que je fais est la chose 
du mondelaplus simple... — Personne n’est aussi 
digne que vous de la sympathie dos honnélesgcns... 

•— .le suis heureux, trfcs-heureux de vons 6lre utile, 
et je ne mérite en aueune fa(^on, je vous assure, les 
transports de votre reconnaissauce... 

— Et cependant, monsieur, — murmura Léonide 
trune voix trcmblante, en essuvant les larmes d’at- 

T 4/ 
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tendrissement qui roulaient sur ses joues, — vous 
n’échapperez point h la micnne,.. — Elle est iin- 
mense, elle est impérissable, elle cst gravée au plus 
profond de mon cæur et ne s’cn effacera jamais..► 

— Oh! mademoiselle, — s’écria le juif en simu- 

«i 

lånt une émotion vive; — pour enlendre de telles 
paroles, pour voir couler de telles larmes, que ne 
ferait-on pas?... 

— Maintenanl, mon généreux saiiveiir, — reprit 
M. Gallard aprés qiielques minules de nouvelles ef- 
fusions, —je vous en prie, parions d’affaires... 

— Comment renlende/.-vous ? — demauda Da¬ 
niel. 

— Vous voili mon unique créancier... 

— Ne prononcez pas ce vilain mol! — interrom- 
pit Metzer en riant. —Je prélends n’étre point un 
créancier pour vous... 

— En lin, je vons dois vin gi mille francs... — Vous 
étes heureux de me les préter, je serai fier et heu- 
reux de vous les rendre... — 11 s’agit de régler les 
époqucs auxquelles je m’acquitterai en vers vous... 

— Nous nons entendrons a ce sujet quand el 
comme il vous plaira... pourvu que ce ne soit point 
aujourd’hui... 

— Pourquoi? 

— Parce que je le désire... — Cetle raison, je Pes- 
pére, vous parait suffisante,., 
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— Gertes 1! mais cependant... 

— Voulez-vous done, — interrompit le juif pour 
la seeonde fois avec le plus tiidesque de ses sourires, 

— voulez-vous done m’6ter le prétexte de vous vi¬ 
siter?* 

~ Le prétexte!! — s'écria M. Gallard, — en avez- 
vous besoin? — Cette maison, désormais, est la 
v6lre... — Permettez-moi d’espérer que vous en 
prendrez souvent le chemin... 

« 

— Oui, souvent... si vous m"y encouragez, et si 

made-moisclle votre fille ne me le défend pas... 

« 

— Ah! monsieur... —balbutia Léonide, — qui 
done, plus que le sauveur de mon pére, serait le 
bienvenu chez nous ?... 

— Et, — continua M. Gallard, — laissez-moi vous 
présenter une reqiiéte... En raccueillant vous nous 
causerez une joie vive, i Léonide et å moi... 

— S’il en est ainsi, je réponds : oui, d’avance... 

— Eh! bien, venez demain vons asseoir h notre 
table modeste... — Le repas sera plus que simple; 
mais vous Irouverez des mains amies pour serrer la 
v6tre, des cæurs reconnaissants et des visages heu- 
reux... gråce h vous.... 

— J’accepte : — j'accepte cent fois pour une, et 
avec un plaisir si vif que je ne saurais rexprimer... 

— Permettez-moi seulement de vous faire observer 


i 
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que vous ne m’avez pas prcsenté de fagon officielle 
å mademoiselle volre fille... Je vais done me pre¬ 
senter moi-m(!ime et vous donner i tons les deux sur 
ma personne el sur ma situation (luekpies délails 
indispensables. — Je me nomme Daniel Metzer... — 
Je suis Frangais, quoique né en Alleniagne... — J’ai 
trente-deux ans... — J’ai élé seul Tartisan de ma 
fortiine, qui n’est pas enorme, il est vrai, rnais dont 
je piiis etrefier, l’ayant conquise å foi'ce de Iravaii... 
— En arri vant i Paris j’avais pour touL Capital mon 
courage et ma probité... — Je possede aujourd’hui 
trois cent mille francs nets et liquides... -- Ce n’est 
qu’un cornmencement... J’ai la cerlitude de devenir 
trcs-riche... —Je m’occiipe d’afiaires de Imurse et 
je le fais avec une prudence qui me met l’abri de 
tout désastre, car je ne livre rien au hasard et ne me 
lance point l’aventure dans des spcculalions dan- 
gereuses... --Ma reputation est inattaquablc, ce qui 
vant mieux que-beaueoup d’argent... — Peut-fitre 
lin jour dira-t-on de moi : Daniel Metzer le million- 
naire... dans tous les cas on dira certainement ; Da¬ 
niel Metzer Thonnéte bomme... — Vons me con- 
naissez i\ cette heure aussi bien que si depuis quinze 
ans vous aviez vécu pres de moi... 

M. Gallard prit les deux mains de son interlocu- 
teur el, les serrant avec enthousiasme, s’écria : 

— Vous n’avez pas tout dit! — J’ai le droit d’a- 
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jouter que si vous Ctes le plus lionniite des Iiommes, 
vons en Otes aussi le meilleur!!... 

Léonide n’avait point écouté sans émotion les pa¬ 
roles de Daniel, et elle pensait : 

— Que les visages soul trompeurs, et comme on 
jugerait mal en ne jugeant que sur Tappareiice !1... 

— Sous celle cnveloppesi peii sympalhique, Dieu a 
caché le cæur le plus noble et Tårne la plus pure et 
la plus génércuse!!... 

Daniel Metzer quitta la maison de la rue du Pas- 
de-la-Mule et remonta dans son fiacre en se disant: 

— Décidcment, el sans vanité, j’ai joué mon r61e 
å ravir... — Peut-Otre y avait-il en moi Tétofle d’un 
grand comé<lien !I... — La conquOte du pOre estcom- 
plOte. —- 11 ne s*agit plus désormais que de ne point 
déplaire å la lille... Il faut réussir... — Il faut 
époiiser... —-Cent mille éciis comptant, un domaine • 
en Afrique et la plusjolie femme de Paris, tout cela 
d’im coup de lilet, c’est une opération trés-coquette, 
et je veu.v que le diable m’emporte si je ne la mOiie 
å bonne lin!!,.. 

Le Icndcmain, å six heures précises, TAllemand 
naluralisé arrivait cbez M. Gallard, apportant un 
boiKiuet d’im louis qiTil demanda la permission d’of- 
frir å Léonide. 

On devine ([ue celle permission hii ful accordée 
de grand cæur. 
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L’indastriel était ravonnanl. 

« 

Ayant touché dés le matin h la Sociélé générale le 
mon tant du chéque signé par Daniel, il avait désin- 
téressé sans retard les porteurs de ses premiéres 
traites. 

Ceiix-ci qui regardaient leur argent comme perdu, 
surpris et enchanlés d*un rcmboursement immédiat 
el complet, et llairant les capitaiix d’un commandi- 
laire, avaicnt accablé M. Gallard de protestations de 
dévouement et d’offres de service. 

La ponctuelle exactitude des payements du lende- 
main rendraiti la solvabilité du fabricant sa bonne 
renommée Umte en tiere. 

Des' ouvertures de crédit résulleraient i coup shr 
de cette situation nouvelle. 

Bref, rindustriel se voyait a méme de reprondre 
dans un prochain avenir ses alfaires interrompues, 
et de relever sa maison. 

Ces beaux réves, succédant presque sans transition 
aux angoisses d’une faillite qui la veille semblait 
inévitable, causaicnt- h M. Gallard une ivresse facile 
h comprendre. 

Daniel Mctzer, envisagé par lui i travers le prisme 
de sa reconnaissance, lui paraissait charmant. 

Léonide ne partageait cette illusion que dans une 
certaine mesure, et pourlant, quand Tunique ser¬ 
vante du logis apporta le dessert sur la table, la 
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jeunc fille, sans se dissimuler la trivlalité loiirde du 
convive de son p^re, le Irouvait dcji moins antipa- 
thique. 

— Et puls, — se disait-elle, — qu’importe? 11 est 
si bon 
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Daniel Metzer revint le lendemain, puis le surlen- 
dernain, puis tous les jours. 

Le pore et la fille prenaientsi bien rhabitude de le 
voir qué, s’il avait manqué sa visitc quotidienne, 
un vide tr5s*réel aiirait résiiltc de son absence. 

Tres-conimunicatif avec M. Gallard, il lénioignait 
cl Léonide nne sorte de lendrcsse réscrvce qui ne res- 
scmblait point h la galanterie et n’intimidait pas la 
gracieuse enfant. 

Sans s’expliquer d’une faQon catégoriqnc, il laissait 

enlrevoir i\ Tindustriel la probabililc d'unc associa- 

* 

tion, grilce i\ laquelle on pourrait donner aux affaires 
de la fabrique un développcincnt considérable. 

Prenant pour argent com|)tant ces vagues pro¬ 
messes, le fondeur en bronzes vovait dcjji son nom 
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dans le BoUin, suivi des tleux leUres : N. c. — Nota- 

* 

ble commtrcant! 

é 

— One Dieii et Daniel Metzcr scient bénis! — pen- 
sail'il. — Ma fille bien-aimée ne connailra point la 
pauvrelé!! 

Un soir rAllcmand naliiralisé dit ?i son hOte, d’un 
ton mvstérieux et d’un air énni : 

— Je sollicile de vons, cher monsieur, im entreticn 
confidentiel... — J’ai fi vons enlrelenir de cliosesqni, 
pour moi du moins, sont de grande importance... 

L’entrelicn confidentiel fut a rinstant mOme ac- 


cordé. { 

« I 

Daniel avoua M. Gallard qu'il éprouvait pour J 

Léonide un profond et sérieux amour; il ajouta qu’il ! 

I 

se sentait capable de faire d’elle unc femme licurcuse 


et honorée, el il lermina cn denjandant catcgorique- 
ment sii main. 

L’induslriel, surpris el chariiié, s’écria que le ma- 
riage de sa fillc avec Thomme qu’il cslimait le plus 
au monde comblerait ses désirs, mais qu’il ne pou- 
vait cependant disposer de Léonide sans l’avoir con- 

I * 

sultée. 

— C’esl trop juste, — répliqua Metzer, — et je 
m’atlcndais å celte réponse... — Si je dois obtenir 
l’adorable créature en qui j'ai placé loutes mes es- 
pérances, tout mon avenir, loute ma vic,je veux l’ob- 
tenir d’elle aulant que de vous-méme... — Je mets 


»eis ( 
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avec confiance mes intércts dans vos mains amies... 

» 

— Plaidez bien ma cause, je vons en supplie !!„. 

— Ah! vons pouvez compter sur moi! — Je ne me 
pique pas d’étre un grand clerc et je serais un pauvre 
avocal, mais j’aurai réloquence du cænr, je rous le 
promets.,. 

— L’incertitude est un cruel supplice...—reprit 
Daniel. — Je vais étre sur des cliarbons ardents, 
vous le comprenez, tant que je ne saurai pas si Tes- 
poir m’est permis... —Quand parlerez-vous å made- 
moiselle votre lille?... 

— Tout de suite si vous le voulez... 

’— Ah! que c’est bon å vous d’avoir pitié de mes 
angoisses!! — Je n’aurais pas osé témoigner tant 
d’impatience et vous presser de telte sorte, mais 
j’accepte avec ivresse votre oflre généreuse... — 
Allez bien vite... J’attends ici, et je ne vivrai plus 
av an I votre retour... 

— J'v vais... 

Kr 

M. Gallard courut trouver sa lille, et brusquement, 
sans phrases, il lui dit en la prenant dans ses bras : 

— Chcre enfant, il nous arrive uue chance heu- 
reuse... inespérce!.. Daniel .Metzer,cethonime excel¬ 
lent qui presque sans me connaitre m*a sauvé de la 

ruine et du déshonncur, n^a pu te voir sans l'aimer 

* 

et veut te prendre pour femme... — 11 est jeune en- 
core, il est riche et, ce qui vaut cent fois mieux,c'est 
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im cæur d’or... —Tu ne pouvais, dans notrc posi¬ 
tion modeste, røver une anssi belle alliance... —Elle 
assurerait le repos de ta vie et combleraitmes væux... 
— Je n’ai pas le droit cependant de decider sans 
ton avcu de ton existence el je viens te dire : Décide 
toi-mOmel... 

La jeune fdle, en écoiitant son p5re, avait légøre- 
ment påli. 

— Déciderl...^—balbutia-t-elle. — Onoi! si vite?,., 

— On ne saurait se håter trop d’accueillir le bon- 
•heur quand il se présente... 

— Pouvais-je me douter que M. Metzer éprouvait 
pour moi le tendre sentiment dont il vous a parlc? 

— Tu le sais maintenant... 

— Je ne trouve pour lui dans mon cæur qu’une 
aniitié reconnaissante... 

— N’est-ce done point assez?... 

— Je croyais qu’avant le mariage il fallait un peu 
d'amour, 

— Idées romancsques, chére fille!... 11 ne faut que 
de l’estime et de la sympathie... — On se marie d’a- 
bord et l’amour vient aprés... 

— Yous en øtes sdr? 

— J’en suis absoUiment certain... 

Léonide baissa la tøte et pendant queiques sccon- 
des garda le silence. 
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— Sois franchc avec moi, chcre niignonne, — rcprit 
M. Gallard inquiel. — Ne me cachc ri en... — Aimes- 
lu quelqu’un?,.. 

— Pcrsonne au monde qiie vons, mon pore... 

— Alors, hésiter serail folie!! — Acccpte, mon 
enfanl!!.., Acceptc!! 

— Est-ce l)ien Ic bonhcur qiii m’est offerl?... 

— Je le raffirme!... el le plus complet dc Ions les 
Ijonheurs... le Ijonheiir caime avec im honnele 
bomme... 

— Vous tenez beaucoup å ce mariage? 

— Jy liens pour toi... — J’y vois toiiles les ga- 
ranties d’avenir qu'un pt're prudent et sage doit dé- 
sircr pour renfant qu’il chéril... — Le jour oii tu 
seras la femme de Daniel Melzer j’aurai assez vccu... 
— Dieu poiirra mc retirer de ce monde, je mourrai 
tranquille et joyeux... 

— Eb bien, mon perc, je c rois en vous plus qu’en 
moi'ineme... —Je snis presque une enfant encore 
et vons avez la raison qui me manqiie... — Une votre 
volonlé soil faite!... 

— Tu consens ?... 

— Je consens... 

— Et lu m’autorises i porler a Daniel cette bonne 
nou velle?... 

— Je vais la lui porter avec vous... 

M, Gallard, atfolé de joie, pres.sa Léonide impé- 
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tueiisement coiUre sa poitrine et couvrit ses joues 
de l)aiscrs, piiis il la prit par la main et il Tentraina 
jusquVi la cliambrc ou atlendait Daniel Metzer. 

—Mon liis, mon cher fils, — ku cria-t-il des le 
senil, — embrassez volre femme!!... 

L’Allemand naturalis6 élait nn habile comcdien 
quand il le fallait, nous le savons déji^. 

Le bouleversement de tout son Olre, son ivrcssc, 
sa gralitiide sans borncs et son émolion immense 
furent joués avec un si merveilleux naturel que la 
jcune fille se senlit loiichce. 

— II m’aime tant!... — se dil-clle. — Je raimerai 
sans doule... Je veux, je dois raimcr... 

A partir de ce moment Daniel n'eut qu’une idée 
lixe; arriver å la célébration du mariage dans le plus 

bref délai. , 

11 se mon Ira d'ailleiirs, ou du moins, — ce qui re- 
venait au mOmc pourM. Gallard,— il parut se mon¬ 
trer d’une gonérosilé sans egale. 

llichc de plus de trois cent mille francs nets et 
liquides, représenlés par des billets de banquc et des 
valeurs de premier ordre immédiatement réalisa- 

P 

bles, et Léonide Gallard ne possédant rien, il sem- 
blait naturel qu’il constituAl h sa fiancée un apport 
dotal quelconquc et qu'ilse mariåtpour le resle sous 
le regime de la séparalion de biens. 
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L'industriel, dans sa naive loyauté, désirait qu’il 
en fiit ainsi. 

Daniel ne voulut pas entendre parler de ces dispo¬ 
sitions restriclives. 

— Ge qui esl i moi, — dit-il, — doit étre égale- 
ment h la femme qui con sent i m*accepter pour 
mari.., — Je refuse d’admeltre qu’il n'en soit pas 
ainsi... 

En conséquence la communautc de biens fut sti- 
pulée au con trat, dont rune des danses disait en 
outre que .si Tun des époiix venait å mourir sans 
qu’il y eut d’enfants issus du mariage, toute la for- 
tune appartiendait au dernier vivant. 

Non content de ces libéralités que le notaire, in 
petto, traitait de folies, Daniel offrit ft sa future une 
corbeille dont la richesse et l'élégance relatives slu- 
pétiérent et éblouirent la jeune Pille liabituée h une 
grande simplicité. 

Le temps strictemenl nécessaire pour les forma- 
lités légales s’écoula. 

Le mariage civil fut célébré å la mairic, suivi du 
mariage religieux å l’église et h la synagogue, el 
Léonide Gallard devint madame Daniel .Metzer. 

Dés le lendemain rAllemand naturalisé, las d’une 
contrainte de plusieurs semaines, desserra les cor- 
dons du masque qu’il nc devait pas tarder beaucoup 
å jeter tout fi fait. 
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Ainsi, trfis-polimenl, mats avec unenettetéparfaite, 
il signilia å M. Gallard qu’i! eOt h ne plus compter 
sur une association dont les resultats n'avaienl au. 
cune chance d’étre rémunérateurs el pouvaient de- 
venir ruineiix. 

— Vendez au plus vite volre fahrique^ cher beau- 
pfere... — ajouta-t-il; — le produit de celle vente 
vous permettra de me rembourser mes vingt mille 
francs... — Je les ferai valoir et vous en servirai la 
rente, car je vous vois sans la moindre ressource et 
je n’admets point qu’un beau-p5re respeclable et 
respecté comme vous en soit réduilå lendre la main, 
on il recourir il l’Assislance publique... Mon crédit 
d’iulleurs en pourrait souffrir... 

Ceci fut pour le pauvre et crédule industriel un 
premier et terrible coup. 

11 en reQut un second, bien autrement rude, 
quand, peu de jours aprts le mariage, il vit son gen- 
dre, agissant avec des litres en rbgle au nom de Ma¬ 
dame Melzer, née Gallard, réclamer pour elle Thé- 
ritage du parentignoré, Michel Saulnier, et demander 
Tenvoi en possession immédiat. 

Les yeux du vieillard s’ouvrirent. — Il comprit 
que le juif connaissail cet héritage avant de se pré- 
senter rue du Pas-de-la-Mule, et qu’en sollicitant la 
main de la jeune fillc il ne songeait qn’i la succes¬ 
sion en déshérence... 
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Le (lésihtcressement, la générosité, Famour, aux- 

■ * 

qiiéls M. Gallard avait cru, ne constiUiaient done 
qu’une indigne comédie!!.,. — Sa Léonide était aux 
niains d’un miserable!! — Son enfant bien-aimée 
serail victime de raveiiglcnienl paterne!!... 

Le pauvre bomme tombait de trop haut. — Il ne 
siirvécut pas i cette chute ou son cæur se brisail... 

Deux mois aprés les fnnestes noces, un corbillard 
de ciiKjui6me classc menait au cimeti5re le malheu- 
reiix p5re... 

Le lendeinain de renterrement Daniel Melzer, 
avant vendu la fonderie et bien et ddmenl nanti des 
capitaux de Tliéritage Saulnier, partait poiir TAfri- 
qiie avec sa jeune femme éplorée. 


VOLUME 




F. Aureau. — Impriraerie de Lagny, 
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